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PIF.HRE LEROUX, fermier, |>cre de Colas. 
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Intérieur de la maison d‘mi fermier ; un efcalicr sur une des aile*. 


SCÈNE PREMIÈRE 

ROSE, seule. 

ARIETTE. 

Pauvre Colas, pauvre Colas ! 

Mou j»ére ne sortira pas; 

Il la juré. Pauvre Cola*, 

Pauvre Colas 1 

Il court. Il va, 

El pourquoi ça? 

Je n'en sais r>co; 

Il court, il vient, 

Oriis si chambre il ic renferme, 
Et poli il court à la ferme ; 
fhi jardin au colombier. 

Et de la cave au grenier, 

Et du grenier an cellier. 

Pauvre Colas, (autre Colas! 

Mm. | ne ne si'tlira pas; 

Il la juré. Panvic Gd.i‘, 

Paint v Colas! 


A prisent lu le tourmeides; 

Man peux-tu t’en prendre à moi? 

Colas, «i tu te laiiiunles. 

Je me lamente plu* que toi. 

Pauvre Colas, pauvre CoIjs! 

Mon père ne sortira pas ; 

Il l'a juré. Pauvre Colas, 

Pauvre Colas! 

SCÈNE II. 

U MÈRE BOBI, ROSI-, 

RO SC. 

Bon, ne vuili-t-il pas la vieille mère Bobi! Qu'est-ce quelle 
demande? Qu’est-cc que tou» regardez, la mère? 

I.A MERE. 

Rien, rien. Où est ton père? 

ROSE. 

Je ne sais pas; il est partout, et il u'est nulle part. 

U Rf.RE 

Il ferait mieux de se tenir chez lui. 

nos»:. 

V<*n* êtes venue par la |*etiie ruelle, 11 livre; vous n’.ivez 
J ras fermé la porte? 
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U MERE. 

Non, non, non. 

no sc. 

Blais qu’eM-ce que vous ivgardcr donc? 

LA «ERE. 

N’ttkf pas là la chambre? 

ROSE. 

Oui. 

LA MI RE. 

Où tu couches? 


ROSE. 

Vous pouvez aToir besoin de quelque chose. 

MATHURIH. 

Je l'appellerai. (Ion, bon, hou! 

SCÈNE V 

MATilUPtH. «uL 


lai MfMM es» vu trésor ; 
lis lir*or, c'est la sage.ie. 

I. 'a rirent ne vaut pas de l’or, 
l'ti pua d'or o*ent pas richesse; 

I 'ar r f«t l’or et la v«lic*sc , 

Ne valent pas la «agette. 

U sages*-' est un trésor. 

On j<u d'or u’est riehriwc : 
l/argrat ne «Mil p*» de l'or, 
l.’argent, fer et la nriieate, 

Eli! non, Mos.c’eal la sagesse : 
l.« sagesse «*» m> trésor. 

Parre que jVns ce itr.iitcaaps 
Qn.ilrv-miîrr ci ipiatwrc ans. 

On pense que je radote, 
lion Ihoti, tes «nauvoa» m(«dt! 
L'un me lire par aaa etrtte, 

Qm Ls curanti sont nitrltanls! 

I. un *.v Ure jmr mm ootte, 
l.’rfirtfv Mille devant moi. 

Un petit me montre an doigt; 
Viens-y, cl il y viendra; 

Blais le premier «pii vicndiR, 

I.e premier <|ul sautera. 

Le premier «pu dansera. 

Je vous lui «iounc à l'iKutant, 

Pan ! 

1«i sagesse est un trésor ; 

I n trésor, c'csl la sagesse . 
L'argent ne vant pas de l’or. 

Un |>Cii d'or u’er-i pas r>clicsse, etc. 


SCÈNE IH 

HOSIi, Wolc. 

Voyez quel rjdolage ! Qu’est-ce qu’elle vottl «lire? Si je lui 
avais répondu un mut, elle ne Unissait plus... Je ne sais à 
«|iioi m'occuper... Je n'ai courage à rien. (Elle rcK« I rt»« 
apposée sur u otoawe.) 

SCÈNE IV 

JIATHUIUN, ROSE. 

■ATHOUR. 

Tu u’as donc rien à faire aujourd'hui? 

ROSE. 

Ab t vous voilà, mon père. 

NATItl'RO. 

Que fais-tu là? 

aoàc. 

Je... 

MATItUlUK. 

Oui, JC... 

ROSE. 

Vous me pardonnerez. 

MATOURIR. 

Eli bien, travaille donc. 

non. 

Mai*, t'iit que vous allez, et que vous venez. 

m «Titrais. 

Qu’esl-ce que cela le regarde? 

ROBE. 

Vous dormez tous les après-dluécs, et aujourd’hui vous 
n’avez pas dormi. 

matiiurüt. 

Ja ne veux pas dormir. 


Sans chien et uns Poulette, 

J '.limerai* mieux ganter cent moulons près «l’un blé, 
üu'woe MUctle 

Dont te oo-iir . . ilout te «m a parié ; 

File « st u leste, 

Elle est fi preste; 

L'oreille est en l'air; 

L’œil est un «rlair. 

Toujours («die 
IV pl.nsir, 

Elle vite 
Vers son désir; 

Mal» l'Age, et le temps 
Vhri t">«t «a* oc, 

Tmfot ses pamds 
IV leur peine. 

Itère «le famille, 
la liïic 
Un j«*r 

Chante .1 son tour ; 

Sans chien, etc. 

SCÉNS V!. 

MATHURIN, ROSE. 

rose, tctniingi. 

Ah t n on père ! nh ! que je suis fâchée 1 

XATIlini.V. 

Quoi ? 

MB. 

Je n'ai pM songé à Coi» dire ; EUS vite, eb! vile, vile, ii 
faut que vous alliez au château. 

HATHiaifl. 

J'-cvi sors. 

ROSE* 

Vous en sortez !... Et chez le «collecteur? 

NaTHURIR. 

Je viens de lui parler. 

ROSE. 

Lui parler? Ah!... La vieille môrc liobi est venue... M'aviez- 
vous pas dit que vous iriez à la ville? 

MATKUMR. 

I a Uls de Pierre y est allé. 

ROSE. 

Colas? 

MATROtUR. 

Oui. 

ROSE. 

I A la tille? 

NATtuiRirr. 

Oui. 

ROiE. 

Y a-t-il longtemps qu’il... Vous aviez dit hier que vous 
iriez acheter de la graine. 

MATIIUMJt* 

Tu as bonne envie que je sorte. 

«OSE. 

Moi? Point du tout, mon pure.; mais c’est que, quand von* 
êtes ici, vous vous emmyez. 

VATUCMK. 

Dis que je l’ennuie. 

ROSE. 

Si vous voulez, j’irai pour vous. 

«ATtKIUR. 

Eli nonl eh nont cli jioii! je n’ai pas besoin de tes servi- 
ces : j’atlciids Pierre ici, il m’eu fera avoir de la graine, lui, 
il m’eu fera avoir... (a p«i.) La iii.dicc, et- vous? je parie 

qu'elle attend. 

ROSE, a part. 

Il ne sortira (pas. 
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SCÈNE Y H. 

MATHUR1N, n088, PIERHIi LEROUX. 

«ose. 

Ali! bonjour, monsieur Pierre! 

PI EUR K. 

Don jour. Rose, bonjour ! 

IATMIU. 

Je t'attendais. 

ROSI. 

Comment vous portez-vous, monsieur Pierre? 

HUM. 

Fort bien. 

HATIU RIS. 

Laisse-nous. 

ROSE. 

Mon père disait que vous étiez à la ville ? 

PIKItRR. 

Non, c’est mon lils. 

ROSI. 

Oui, pour acheter de la graine. 

PIERRE. 

Non, c’est pour de l’argent qu’on me doit. 

MAYRURIH. 

Tu nous laisseras parler, peut-être. 

PIERRE. 

On m’a dit que tu nie demain lais. 

■vrnuniH. 

Cliull... Qu’est-ce que tu Tais là, toi! 

ho»:. 

Moi, mon père? 

UAlHliKlN. 

Oiii. Va l’occuper; la lions cueillir une salade, épluclie- 
ln, lave-la, laisse-nu us... Eli bien, Pierre Leroux, comment 
vont les vignes? 

PIERRE. 

Ali! ah! assez bien, si te n'étaient les vers qui nous 
mangent. 

UTMIIIS. 

OUI cela a été de tout temps; qu’y faire? 

PIERRE. 

Rien ; il u’y a que Dieu ci le temps. 

auraoRiN. 

La méchanceté des hommes va de pis en pis. 

PIERRE. 

Quand cela sera nu comble, il faudra bien une fin. 
juxmiri». 

Oui, pourvu que... 

SCÈNE VIII. 

MATUL1UN, PIERRE. 

MATIttfRt*. 

Ah ! la voilà partie... Ali çà! Pierre Leroux, ce n'est pas cela 
qui s’agit. 

PIERRE. 

Dites. 

nvnil'RlN, ippcrtin» on w«. 

Connaisset-vous cela? 

PIERRE. 

Cela, parjoi! si je connais ça! C’est un arc. 

MAIMRIN. 

Oui, c’est uu arc; mais encore. 

PIERRE. 

El»! c’est le mien que j’ni donné à mon 01*. 

■stroma. 

Cela suflit. 

PIERRE. 

C’est celui avec lequel j’ai gagné le prix. 

nathuria. 

C'est bon; mais... 

PIERRE. 

11 y a bien trente ans. 

MvrncfiiH. 

C’est à merveille; j’ai... 

PIERRE. 

J’ol encore la 1«we d’argent. 

MATUOniN. 

Oui, oui, je Psi vue... Vous saurez que... 

PIERRE. 

Je ne Psi pas sur moi. 

■ATUURIfl. 

Je vous en dispense. Je voulais... 


PIERRE. 

Je voulais vous la montrer. 

UATUURIS. 

Je n'en doute pis. 

PIERRE, 

C’est que... 

SUT1IMUM. 

C’est que... Oui. vous avez raison, elle est belle, je l’ai vue. 
CVal une tasse qui .1 une anse, uotts tu reverrons; mais j’ai 
autre diose à vous dire. 

PIERRE. 

Ali! dites, dites. 

UVTlil'ttl.V. 4 

Vous êtes veuf, et moi aussi! nos femmes lions oui laissé, à 
vous un garçon, et à uioi une tille. 

PIERRE. 

Oui, qui est bien gentille. 

UATIItRIN. 

Votre garçon inc punit aussi uu gentil giiçuii;* j’ai un 
conseil à vous demander. 

PIERRE. 

J’écoute. 

sutourix. 

Si, au lieu d’un garçon, vous aviez une fille, et qu’il vint 
alentour de chez vous roder quelque jeune gaillard, qui 
tint la voir en votre absence, vous m’etUeudi» ; qu'usi-ce que 
vous feriez? 

PIERRE. 

Ce que je ferais? Si le garçon ne nie convenait pot ni, je 
lui dirais : « Tiens, uu tel (son noui), ju vois toute ta mani- 
gance, et je le prie de ne plus faire t omme relu, parut que 
cela me déplaît. D'abord, ma lilie i»Vu |»a$ pour loi, perce 
que tu es uu libertin, parce que tu es {. uliii te qu’il serait). 
S'il y revenait, je mu mettrais eu colère, je Imtliuis la lilie, 
je battrais lu garçon, je... 

MATRURIK. 

Oui, vous bâtiriez tout le momie : mais si lu garçon vous 
convenait? 

PIERRE. 

S’il me convenait. {11 rr»«.j Ab! ah!... jouir lors... j'enver- 
rais chercher lu père, 011 j'irais le trouver moi-même, Ma- 
thiirin ; car c’est à ceux qui ont affaire à aller trouver. Mais 
ne parlons plu* de ça. Je dirais au père tout ce qui te passe; 
et que volru fils su tienne chez vous, ou je l'assomme. — 
Mais mon fils aime votre fille; mais ils se conviennent ; mais 
ils sont d'àge; mais vuulez*\ou« la lui donner? — Al» ! par- 
lons. — Parlons..* El nous parlerions. 

UATUUR1N. 

Eli bien, Pierre Leroux, «ve que vous dites qu’il faut que le 
père fasse, je le fuis, lher, nous nous sommes quitté* lard, 
je suis rentré ici : on ne voyait pas bien clair, j’ai vu quelque 
chose là du long, là entré la table et la muraille; cela mar- 
chait à quatre paît» s, j’ai cru que c’étail 1111 chien, j’y ai 
donné uu coup de pied, llo! pataud, à la cour! Ma lilie Vert 
jetée à mon cou. « Ah! mou pure, vous revenez bien Lard ; 
ah! mou père, j'étais inqmèle. Ali! mou pure. ■ Donne- 
nous do la lumière, lui ai-je dit. 

. .PIERRE. 

Eh bien? 

RATHIIRI*. 

Eh bien, pendant qu’elle allait en chercher, j’ai trouvé eut 
arc-là sous mes pieds. 

PIERRE. 

Ici? 

MATRl ttl.V. 

Là. 

PIERRE. 

Ah! ah! 

mathuiun. 

Ainsi, je suis sûr que ce qui marchnit à quatre pattes n’est 
autre que votre fils. Il est inutile, je crois, de vous dire nue 
cela ne nie ptull pasmmsi, reconimandcz-lui bien de 11e plus 
venir ici* on, si je l’y trouve, il s’en repentira. Il m’a joué 
un tour de chien; et moi, je pourrais lui en jouer un qui nu 
lui ferait pas plaisir. 

PIERRE. 

Mais, si nos jeunes gens s’aimeiP, cl que lions pniss'otir... 

UATIll ms. 

Ali! parlons, parlons, je ne demande pas mieux. 

PIERRE, «| tr» a«*ir iù*o. 

Que donnerez-vous à votre fillo en mariage? 

JIVntUKIR, 

Tout, et rien; ot vous, à votre lils? 

PIERRE. 

Tout, et rien; je n’ai que lui. 
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mitihrin. 

Je n'ai qu'elle. 

PIERRE. 

Je lui doune d'abord uics premiers attelages, uies premières 
charrues. 

MATRURIN. 

C’esl- à-dire, vos anciennes. 

PIERRE. 

Oui; ils les renouvelleront. 

MAT MURI N. 

El moi, je lui donne le trousseau qu’elle a filé, tous les 
joyaux de sa mère, ses hardes, son linge, se* garnitures, ses 
coiffes, sa croix d’or, ses IhjiicIcs d’or (elle les a déjà), les 
gants de soie, le collier, le ruban; je veux qu'elle paraisse. 

PIERRE. 

I J’entends, nous leur donnerons peu de chose, que noui 
voudrons faire valoir beaucoup. 

MATRURIN. 

Comme ça se pratique. 

PIERRE. 

Vous ressouvenez-vous de notre vieux bailli ? « Mes enfants, 
mes enf mis (disail-il avec *a petite canne), le hasard com- 
mence les mariages, et la vanité les Unit. » 

MATRURIN. 

Vanité, si vous roulez; niais ju les associerai à ma ferme... 

PIERRE. 

El moi à la mienne. 

MATIIURIN. 

A la lin de mon hajl. 

MERIlE. 

El moi aussi. Et combien avez-vous encore à aller? 

Mas burin. 

Trois ans. El vous? 

PIERRE. 

Et moi rinq, 

MATIIURIN. 

Il fait cependant qu'ils vivent. 

PIERRE. 

fi'nvcü-voiis pas peur qu’ils manquent de quelque chose? 
Mais il tant d’abord faire connaître aux jeunes gens ce que 
c’est que lu dépense d'un ménage. 

MATRURIN. 

JYntends; oui, leur rendre la vie un peu difficile. 

PIERRE. 

Moi, ce qui m’inquiète, c’esi que je ne sais comment ils se 
tireront de cet embarras-là; ils sont encore trop jeunes. 

math u ri n. 

Trop jeunes, Pierre Leroux! Nature, jeunesse et santé; 
vous vous souvenez de la chanson? 

PIERRE. 

Cest sur mol qu’elle a été faite et sur feu ma femme. 

NATRUfttfl. 

Je le sais bien. 

PIERRE. 

J ! ne sais si je m'en souviendrai; il y a, ma foi! longtemps, 
matucrin. 

Oui, il y n longtemps; Je n’étais pas plus haut que ça, 
Pierre» 

C M A RS O IV. 

Avec-tous couru Jean nette ? 

Avci-voos connu Jeannot? 
l/un et l'autre étaient plus sot 
Qu’un mouton qui paît l'herbe lie. 
tin beau jour que, dans les champs, 

Ils allaient tous deux cherchant 
Leurs troupeaux qui vont paissants. 

Ils s’accostent en dandinant, 

Ils se partent en ricanant, 

Bien n'était sk drôle. 

Eli bien, dans le même été, 

Ce fut le couple le plus fûlé ; 

L'esprit, le hou sens, la parole. 

Nature, Jeunesse et »«nlé 
boni trois bons maîtres d’école. 

MATIIURIN. 

Comme on a chanté cela dans le village! Eh bien, cet em- 
bar ras- la vous a-t-il fait mourir? Vous étiez cependant bien 
jeunes, tous !_•» deux? 

- pierre. 

Ma pauvre Jeannette n’élail pas sotte : mon fils est tout 
son portrait. 

MATflORIN. 

Ma fille la vaudra bien, Savez-vous qu'elle me gêne? Oui, 
elle me gène, elle me gène... plus que feu ma femme. Si je 


bois, si je jure, si je dis quelque drôlerie, elle me reprend : 
c’est comme sa mère, et pis encore; car il faut respecter la 
jeunesse. 

PIERRE. 

Vous avez raison. 

MArecim. 

Enfin, c’est conclu, et lu plus tôt sera le mieux. 

PIERRE. 

Le plus tôt, non ; j’ai mes vendanges à foire. 

MATHURIN. 

Eh! n'ai-je pas ma moisson? 

PIERRE. 

C'est à cause de cela : ils en auront plus de coeur à nous 
aider; remettons à l'hiver, aux Hois. 

MATRttaiR. 

A l’hiver ? C’est un mauvais temps. 

PIERRE. 

L’est le meilleur imiir 1«« mariages; c'est encore ce que 
nous chantait lu bailli. 

* MATIIURIN. 

Voire bailli, votre bailli, avec «v* grandes chansons, le» 
(rois quarts du temps il du savait ce qu'il disait. 

PIERRE. 

Écoutez, écoutez. 

MATHURIN. 

Je sais ce que vous voulez dire. 

PIERRE. 

Non, non. 

MATlit HIX. 

El tenez : 

CHANSON. 

Au printemps naissent Ici (leurs , 

Dont les fruits parent l'automne; 

Mais, assis sur une tonne. 

C’est l’hiver qui se couronne 
Du tribal de leurs faveurs : 

Aussi l'hiver dans scs fêtes. 

Doit embellir des instants. 

Et se parer des conquêtes 
Que l'Amour prépare an printemps. 

PIERRE. 

Eh bien, vous voyez qu’il faut remettre à cet hiTer. 

MA TH U RI N. 

Une chanson n’est pas une raison. 

PIERRE. 

C’est la réponse à la nôtre, c’est la réponse à la nôtre, 
c’est... Vous rêvez. 

MATRURIN. 

Oui, je rêve... Vuuhz-vous que je dise franchement la 

vérité ? 

PIERRE. 

Sans doute. 

MATHURIN. 

Je luis un homme, moi; je ne suis pas une femme, je ne 
peux nas avoir une fille pendue à mes côtés comme un trous- 
seau de clefs. Elle est Mge, elle est sage, ah I très-sage ; mai* 
peul-èlre aime-t-elle votre fils ; et la sagesse d’ttno fille qui 
aime est plus mûre qu'il ne faut. 

PIERRE. 

Et moi, et moi! M'aide pa* lej mêmes appréhensions?... 
Les mêmes, non ; tuais d'autres. Mon fils est vif, de bon couir, 
mais prompt, et je crains qu’il ne lui prenne une fantais i- 
de courir et de quitter le pays. 

MATIIURIN. 

Eh bien, finissez donc? 

PIERRE. 

Oh ! nous serons toujours à méine. 

MATHURIN. 

Eh! ne voyez-vous pas qu’ils vont vous tourmenter? 

PIERRE. 

Bon, tourmenter! U y a moyen à tout. La première fois 
que mon fils viendra ici, uicttez-le à la porte; il sers triste. 
Je lut dirai : « Qu’est-ce que ta as? » 11 est franc, il nie cou- 
lera son chagrin, o Va, je partent au père. — Alil je vous 
remercie. • Je le traîne huit jours. 

MATRURIN. 

Eh bien, huit jours. 

PIERRE. 

Après cela, ce sera vous qui n'aurez pas le temps «le me 
parler : encore huit jours de gagnés. 

MATRURIN. 

Encore huit jours de gagnés. 

PIERRE. 

Ensuite nous parlons; mais nous ne convenons pas «le ooj 
faits : encore huit jours. * 
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MATnrnin. 

Encore huit jours. 

PIERRE* 

EtiQn nous voilà arrangés! 

M.VTIII RlN. 

Eli bien, huit et huit font «tiw*, et huit font vingt- quatre, 
et huit c'est... 

PIERRE. 

C’est trente-deux. 

MATUIRIX. 

Nous voilà juste en pleine moisson. 

PIERRE. 

Ah! ah! Alors c'est à nous à les occuper si bien (tendant la 
moisson, et pendant les vendanges, que lu soir ils n’aient 
envie que de dormir. 

MATflll HIN. 

Enfin, voilà les vendanges finies. 

pierre. • 

Ali! qu'ils ne sont pas encore mariés. Il arrivera que vous 
nurei dit quelque chose de moi dans le village, ou j’aurai dit 
quelque chose de vous. L’éclaircissement unira nous com- 
mencera par des injures; alors la rupture, alors les caquets; 
les femmes s'en mêleront, de là des rapports, des médisances, 
•les calomnies. « Ne me parlez jamais de cet homme-là. — 
Ne me parlez jamais de cct homme-ci, qu’il s’aille promener 
lui et son fils. — Qu’il aille au diable lui et sa tille. • Nos jeunes 
gens pleureront : ils s’en uimerout davantage ; et puis quel- 
que honuéte homme viendra s'cnlretnellre, il nous raccom- 
modera, et croira avoir hieu de l'espril; et puis l'hiver, et 
puis les Rois, et puis le mariage. 

MATHIRIH. 

Cela nous donnera de la (reine. 

PIERRE. 

De la peine , de la peiuu ! Je n’en aurai pus (dus qu’à tendre 
la torde do col urc. 

MSI MURIN. 

Vous n’eu auriez pas mal. 

PIERRE. 

Pas tuai?... Ah! que j’ai encore le* poignet roide. (pierre se 

ntrl en devoir de tendre la conte «le l'arc, rl If donne ensuite à Maihuriii, qui 
(«il le >n|nc jeu.) 


SCÈNE IX. 

ROSE, PIERRE, M VTHIRIN. 

DUO. 

NATttlRIX. 

Ali! ali! ah! connut; il y viendra 
Cdmmt II y viendra ! 

La vieillesse a mis un lcrmo 
A celle vigueur* là. 

PIERRE. 

J’ai bien eneor le poiirnct fri nie; 
Sujet certain de cola. 

RsTUtRi*. 

Vous n’avet plu» le poqtuel ferme. 
Sujet eeriain de cela. 

PIERRE. 

M'y voilà! Non. 

Hou ! Non. 

MATUl'RIN. 

Bon, beu, ald, fort! 

Bon, bon, encor plus fort! 

. PIERRE. 

Tenu, prenes; voyou», a vous! 
MATBURI*. 

Donnez, donnez, Pierre Leroux! 

PIERRE. 

Voyons, à vou» ! 

MATHtaiN. 

Oui, c'est A nous, oui, c'c«l à nous. 
Qu’il appartient encor 
Un plu» heureux effort. 

PIERRE. 

Ali! nh! ali! comme il y viendra! 
La vieillesse a mis un terme 
A celle vigueur-IA. 

, MATHl'RIX. 

J al plus que vous le poignet ferme, 
Sojfi certain de cela. 

PIERRE. 

Vous ii’avez plus le poignet ferme. 
Soyez Certain de cela. 

HATHURIR. 

M'y voilà! Non. 


Bon, bon. bon, 

M‘y voilà! Plon. 

PIERRE. 

Bon, bon. alii. fort’ 

Abi, fort! 

Lit bien, cli bien, était-ce a vous 
Que convenait encur 
On plus heureux effort? 
MArairaiK. 

Ce n’est plus nous. 

Ce n’est plus nous . 
Ami, ami, laissons cela. 

riEmai. 

Laissons cela. 


ENSEMBLE. 

La vieillesse nous dit : « Holà! » 
laissons à no» enfants, 

Faire ce qu’on fait à vingt ans. 

(En sc retournant, pendant la ritournelle, ils aperçoivent Rusa qui peut leu 
avoir écoulés; ils K relireni, l'un d'un rtlé du theilre et l’aulr* de t’eulru: 
ils frappant du pied, ruminent et feignent la ptui grande coter#.) 


PIERRE. 

Morbleu I elle nous a eutcudus! 

MATHl'RIX. 


Quelle imprudence! 
O ciel 1 

Pierre Leroux... 
Mullmrin... 

Vous êtes un coquin ! 


l'Ikhttt. 
UATMUKIN . 

PIERRE. 

M aTRORIN. 


PI ECART, 


Tu me le (layer.lf ! (Its sa promenait cornac do farù-tii ; flou se lire, 
range ai cbaiæ, Ica regarde, et commence le trio.) 


TRIO. 

RUSE. 

Mai*, mais ils sont en courroux; 

Oui, je las crois en colère. 

àlon père, mon père. . . 

Pierre Leroux ! 

PIERRE. 

Oui. jo me moquu de vou», 

Je me ris de la famille : 

Ta fille, U fille 
N’est rien pour nous. 

ROSE. 

O ciel ! 6 ciel ! 

Pourquoi, pourquoi, 

Diles-mui, diles-nmï 
Ab! ali! ah', ciel! 

PIERRR. 

Je ris, je ris do ton courroux. 

MATHL'RIX. 

Si j'en croyais mon courroux. 

Oui, la main, la main me grille!... 
Ma fille u’est pas pour vous. 

PIERRE. 

Oui, je me moque du vous. 

ROSE. 

Pourquoi vous mettre en courroux? 
MATHURIK ET PIERRE, à part. 

Bien, bien, bien! 
nos*. 

Pourquoi vous mettre en colère? 
PIERRE. 

Oui, je me moque de vous. 

Je me rie de U famille; 

Ta fille, U fille 
N’est pas pour nous. 

MATE OR IX. 

Si ce o'éUut ma fille... 

ROSE. 

Mon père, mon père... Pierre Leroux. 

Mon ( 1 ère, mon («ère, 

Mai* d>t* s-moi donc paniquol? 

G’csl de moi, c’est de moi. 
Mais pourquoi? 

PI HERE. 

Suis je fou? suis-je fou? 

Pour vous, nou jamais. 
MATIIURIX. 

Cuti bien moi qui serais fou, 
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ROSE ET COLAS. 


F.t ma fille 

Est trop gentille; 

Ma fille n’est pas pour tou. 
nnu. 

Veux-tu, veux-tu sortir? 

Prends garde & toi : (M,) 

Veux-tu sortir? 

■05B. 

Pourquoi sortir, pourquoi? 

Ali! quel effroi! 

Je sais mourir. 

riEJtne, « part. 

Bien, Lieu , uès-bico! 

(Itaot.) 

Sur», sors, mti, sors ! 

MATHMiix , à part. 

Bien, bien, bien! 

(Haut.) 

Sors, cois, son. 

S'il passe devant ma porte... 

MCkKK. 

Je veux que de mille coups... 

BUSH. 

Eh! pourquoi tout ce courroux? 
piraaK. 

Et, que lo diantre m'emporte ! 

Je veux que de mille coups, 

Je veux que le diable emporte 
Ta porte et tes verrous. 

Si vous ne le payes tous. 

ROM. 

Pourquoi vous mettre en coIétc, 

Mon pète, Pierre Leroux, 

Pourquoi menacer de coups’ 

Quelle fureur vous transporte ! 

MA T Ht' R J J*. 

SM passe devant ma porte, 

Je veux que de mille coups, 

S'il approche de ma porte, 

St Colas, si Colas vient... vient... vient (ci. 

Oui, nui, oui, oui! 
anse. 

Colas, Colas, quoi ! c'est pour lui ? 

Colas no vient pas cher nous. 

Ou du moins il u'y vient guère. 

Mon père, mon père, 

Pierre Leroux, 

Ab! Pierre, «bl Pierre, 

Ah ! mon père, apaises- vous. 
nrMK, à part. 

Bien, bien, b en, bien. 

{Haut. ) 

Je veux que de mille coups, 

Je veux que le diable emporte 
Ta porte et les verrous. 

UTSIIIS. 

Oui, s’il passe devant ma (sorte, 

Si Je vais prendre un bâton, 

Tu saurai comme 
Jutotnnio ; 
fil le bras bon. 

miiRE. 

Eli bien , eh bien , sors, 

Sors donc, sors donc 1 

boir. 

Excuses, excuse». 

Hélas! pardon; 

Xou, non, restez, 

Non, non! 

PIERRE. 

Son, sors ; il tout sortir, 

Il faut koriir, 
ma ru mut. 

Sors, il faut fiuir. 

Il faut finir, 

Il faut fiuir. 

ROSE. 

Quel déplaisir! 

SCÈNE X. 

MATHI KIN, ROSE. 

MATUUMN, wiûi' nit an rllrsu. 

Et loi, ni je sais que tu pat lis à .sou (ils!... Pourquoi la 
porte de cette nielle est-i lie toujours ouverte? J’y vais nteltre 
tm cadenas... Si je sais que tu lui parles? Vois-tu ce râteau? 
Le manche est de eœurdf bois do cormier, à pleine main, c’est 
pour le servir. Qu*U y vienne, morbleu! qu*il y vienne! Si je le 
trouve ici!... Pour aujourd’hui, tu ne lui parleras pas; je 
vais former la porte à double tour. 


SCÈNE XL 

ROSE, acuta. 

(Peodaot la ritournelle, Rote cache la râteau.) 
ARIETTE. 


Demandcx-moi 

Pourquoi, 

Pourquoi celle colère : 

Ils étaient de ai bon accord... 

Ali! mon père. 

Mon père a tort. 

Il a grand tort, il a grand tort. 

Voici l'Instant que Colas va venir. 

Hélas! hélas! que devenir l 
Il verra dan» me» yeux que ja me désespère. « 
Hélas! que devenir! 

Ne se plus voir! il faut mourir. 
Demandes-moi, etc. 

Hélas! j'étais ai contente , 

Dans l'attente 
De le voir 
Ce soir! 

Que faire, 

SM va venir? 

Que faire?... 

Ab! c’est h mon père 
Que je dois obéir. 

Demandes-moi, ele. 


(o. IHPI».) Ou frappe— Ahl c'est Cola,... ah I c'est lui ! 

COLAS, à traven la porte. 

Rose ! Rose! c’est moi ! 

ROSE. 

Ah ! c’est lui; la porte est fermée & donble tour. 

COCAS. 


Rose ! 


Je ne veux pas répondre, cela lui ferait trop de peine ; il 
faudrait que je lui dise pourquoi la porte est fermée à double 
tour. Eh Lien, tant mieux qu’elle soit fermée, j’en suis char- 
mée : il aurait vu que je suis chagrine. Le cœur me bat... Il 
n’appelle plus: il est parti! il est parti!... Ahl ah! il s’en e>l 
bien vite allé; je ne 1 aurais pas cru... Ahl ciel I il pousse le 
contrevent; ah! le méchant! Je vais me cacher. 


SCÈNE XII. 

ROSE, COLAS. 

COLAS, par U lucane. 

Rose! Rose!... Elle n’y est pis. 

ROSE, cachée tur la rampe de l'escalier. 

Ah! cela me fait de la peine. 

cous. 

Rose, voilà un bouqud... Elle n’y e*t pas; je srais le jeter â 

sa place, elle le trouvera. (|l jette te bouquet qui tombe par terre.) 
Ah ! ciel! le voilà par terre... elle peut marcher dessus. St je 
pouvais descendra... AUI je descendrai bien, (u «caoct* *>„ du- 
pe»u an linteau de la lucarne; son ehapeui tombe en dehors.) lion ! Voit l 
mon chapeau tombé; qif importe! (H de*ceu.i, ramasse te bouquet. 
If met sur U table, sur la chaise, à ta qiseueuitle, i sou cétt. Peodaut la ritour- 
nelle, Urne a l'air Ires-embarra»*, et *e montre de terapa eu taapa.) 

Te voilà, te voilà!... Ah! Rose, quoi I te voilà? 

ARIETTE. 

C'est irl que Rose respire, 

Ici se rassemble ut mes vœux; 

St j'étais maître d’un empire. 

Je le donnerais pour ccs Lieux. 

Ah! Rosette! qu'un c«t heureux 
LtMaqu'ou soupire, 

El lorsqu'on e*t deux! 

Ce lin fut plusse de sa main. 

Su bi>u< ho 
Tourbe 

Cette quenouille 
St joliment. 

Tant jiiliini ntl 
Elle le mouille 
En le filant. 

Que je la hai*ej! 

Et cette chaise ; 

Ici tout est, tout est charmant..* 

Ali! Rosette! bouquet jeti^ 

Que j'ai cueilli 
Pour elle. 
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ROSE ET COLAS. 


ROSE. 

COLAS. 

ROSE. 

COLAS. 

ROSE. 


Si de mu belle 
Vous êtes accueilli; 

Si sa nia iu sur son sein tous pose, 

Diks-lul : Rose, cli.irui.uilt: Rose, 

Voire «niiuii n'ose, 

Il n'ose, Il n’oso. 

Il ne peut es primer 
Comme il sait vous aimer. 

Ali* Rosette, elc. 

(A la fin de la rtUiurrelIr. Cola» cherche a wrlir par U Incarne. Rose prend 
uni pclntlr de laine. .1 la lui jrite. Il ta roil, d defeead.) Tu Voilà, te voilà, 
ah ! Ilo st*, quoi l te voilà? 

Va-l’en, va-l’en t 

Dis-moi donc I 

Non, sors vite. 

Pourquoi te cacher? 

Va-tYn, je l’en prie; je ne t'écoute pas. 

cous. 

Ne crains rién; laisse-moi... 

ROsE. 

Non, je t’en prie ; mon père... 

COLAS. 

J’étais à la ville. 

ROSE. 

Ah ! que je suis malheureuse* de m’être montrée! 

COLAS. 

Qu’un seul mol ? 

ROSE. 

Eh bien, quoi? 

COLAS. 

Pour quelle raison, dis-moi... 

ROSE. 

Ah! je t’en prie, je te le demande à genoux; sors vite. A 
ce soir, à ce soir ! 

COLAS. 

Je t’obéis. Ah! quelle cruauté! 

ROnE. 

Oui, oui, va-t’en. (CoU* rvwotHu lur la chcoHIc, et. pré* de pauer 
par la Incarne, il la regarde pendant la rRogrocIl», el il radnetad.) 

0110 » 

COLAS. 

M’aimcs-ln, ah: connue je l'aime? 

Je n'ai qu'un plaisir : 

Je dis, elle m'a rue. 

ROSE. 

M’almes-to. ali! comme je t'aime? 

Je D'Ut qu'il n désir : 

De l'être «le même. 

BUS EM BLE. 

Le jour, la nuit, 

Ton imam: me xnil : 

Je le vois là, Ui. Ah! comme je l'aime! 

Es-tn rom me moi? 

Quand je p«-n«e A loi, 

Adieu mon ouvrage! 

Je n'ai nul souci. 

Je suis sans courage. 

Et je rosie ainsi. 

ITaimes-tu, etc. 

ROSE. 

Oh! ciel! voilà mon pire, je l'ralencti... Vile, mire-toi! 

COLAS. 

Ah ! que j aurai bientôt.. . A ce soir! 

ROSE. 

Vite, mon père... Ah ciel! (CW» a beau k bher. U «M force de 
reelec sur la cheville, pan» que la Incarne a’eet refermée.) 

SCÈNE XIII. 


HOSE, mathlrin, colas. 

MATIICRIN. 

a riette. 

Ah! ah! <|uollo douleur 
Four te eumr 
D’une fille 
Qui sécha, qui grille 
De voir son n niant? 


Ah ! e’ett on grand tourment. 

Quel âge a donc la pauvre enfant? — 

Seize ans, seize ans bientôt. 

Eh! tôt, tôt, tôt. 

Qu’on la marie ( 

Ah! papa, le vous prie, 

Oui, c'est fait de ma vie : 

Lu pauvre pclite <11 mourra. 

Ah! ah! quelle douleur, ele. 

(Pétulant la riiouruelle, Msifauiia ramone la peloite d« laim que Rote a jetée à 
sou aman.) 

. *OSB, * P*H. 

Que je suis en peine!... Commuai va-t-il sortir de là? 

MATBURJN. 

Elle a bien du soin !... Communt aurait-elle soin d’un mé- 
nage? Elle n’a seulement pas soin «l’une pelotte de laine.. ; 
(Eli* la prend d'un rmIc rude.) Je te... Ah! tu liOUtleS, tu bolides 
tu as «le l'humeur... tu ne dis mot!... Ali! tu es curieuse! 
ah! tu écoutes!... Qu’est-ce que tu as entendu? Rien, oui, 
rien... Je te donnerai ma tille, je te donnerai mon fils... Nous 
t avions bien vue, nous nous moquions de toi... Et sais-tu ce 
dont tu es cause? C’est qu’à l’instant il a ordonné... (ubéHie 
par degré*.) Ah! ah !... il a ordonné à son fils de partir pour 
irm» ans pour la province, et c’est vrai, car je l’ai vu monter 
a Cheval : il ne s’y tient pas mal... Ah! tu es curieuse! ah! 
tu boudes, tu ne dis mot!... Oui,hiii! ha! tu boudes' nhl 
c est cruel ! ali ! quelle douleur ! Ah ! uh ! tout cela m’ennuie • 
cela me donne envie de dormir. Oui, on va la marier, une 
paresseuse qui n’est capable de rien... 

ROSE. 

Mon père... 

MATHDRIK. 

Une vaniteuse qui n’a qu’à se mirer. 

ROSE, 

Mais, mon père... 

MATHLRIN. 

Sans soin, sans amitié, sans vigilance. 

rosi:. 

Pouvez-vous «lire que je... 

MATBLRIN. 

Qui lai» traîner jusqu'à sa laine... (n. «m*.. «i. a»..) 
Uoire, manger, dormir et faire ses quatre repas, voilà ce qu'il 
lui faut. ^ 


ROSE. 

Pouvez-vous me faire quelque reproche? 

MATMRIN. 

Qui n’a que l’amour en télé, qui n’aime que son Colas. 
Seulement, le nom «le Colas m en dégoûterait : Colas... un 
libertin, un vagoboml qui est amoureux de toutes les Ûiles 
qui en conte h toutes celles qu’il voit; mais il est parti. S'a- 
mouracher «fnn garçon, et de qui encore? Si je le trouve 
ici... mais il est parti... Mi 1 hi! ali! ah ! que je l’y retrouve] 
Allons, chante; veux-tu chanter? 

ROSE, faitant an» poupee 4 h qumouUk. 

Je vais chanter. 


MATflTRIN. 

Si, si, si, si, je m’endors, lu me réveilleras, entends-tu? 
Tu me réveilleras dans une heure. Tiens son diable d’arc* 
s'il Tient le rechercher, tu le lui donneras. 

ROSE. 

Mon père, que n’allez-vous sur votre lit? 

MATHtnUN. 

Je, je, je ne veux pas dormir ; chante, chante. 

ROSE. 

Mais si vous dormez. 

MATHDRIN. 

J'entendrai bien si tu ne chantes pas. 

ROSE. 

S il pouvait s’endormir! 


ARIETTE. 

Il était on oiseau gr is 
Comme une souris. 

Qui, pour loger ms petits. 

Fit un p’tit 
Nid. 

Sitôt qu’ils sont tous éclos. 

Bien k propos, 

Ils vont chaulant, nuit el Jour, 

Au bois d'amour ; 

Aimez, üimex-rnoi. 

Mon p'iitroi; 

Donne -moi ta foi. 

Mon «•«•or e*l h tôt. 

Ah ! ah î remontez vos jambes, car on le* -ott. 
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ROSE ET COUS. 


Quand ces oiseaux vont chantants, 

Dès le printemps, 

La violette a plus d’odeur, 

Plus de fraîcheur; 
l.o papillon vole mieux, 

Dedans les cieux, 

El Jcannclop dit, nuit et jour, 

Au bois d'amour: 

Aunes, aimei-moi, 

BJon p’tit roi, 

Ab’ ah I remontes vos jambes, car on les voit. 

Ces oiseaux ont tant chanté 
Pendant l'été, 

Que leur gosier et leur bec 
Est tout à sec ; 

Mais nous savons leurs chansons. 

Et nos garçons 

S'en vont rhantant, nuit et Jour, 

Au bois d'amour : 

Aimes, niraci-moi, 

Mon p’lit roi. 

Ali ! ah! lemoolex vos jambes, car on les voit. 

(1: i j», Kiuifiia par oriie cheville, en rcmoalMt tes jambes, perd l'àpiilibrt : 
il 'ii», lie *ur la laide 1 de la lalile, par terre, cl il entraîne avec lui la selle 
*1 la bride <]ai sont aur une eherilli» à cita. J 

Ali ciel ! ah! Colas! 

MATHURIN. 

Qui est-là? qui est-là? qu’est-ce que cela? qu’est-ce que 
t'i la? quel bruit! quel vacarme 1 

ROSE. 

Mon père... Colas... 

COLAS. 

('.'est moi, c'esl moi. 

MATHURIN. 

Eh bien, qu’est-ce que lu veux, toiT Qu’esl-cc que lu veux? 
«Ju’csl-ce que cela veut dire? Est-ce qu'on entre comme ça 
•lans une maison? J'ai cru que le toit.. . que l'enfer... que le 
diable... Qu’esl-ce que tu demaudes, voyons? 

COLAS. 

Monsieur Malburiu. 

MATHURIN. 

Monsieur Mathurin. Eli bien? 

ROSE. 

Ah! certainement, il s*e»t blessé. Ab! je menteurs, ah! je 
n'en peux plus. (Elle w irwv* mal.) 

COLAS. 

Dose, Rose, vous tous trouvez mal. 

MATIIURIN. 

Rose, Rose, laisse là, laisse là; ce sol qui entre comme une 
bombe... Il lui a fait peur, j'ai eu peur uioi-mdme. Ne crains 
rien, ma fille, c’est moi, c'est moi, c’est Colas. 

COLAS. 

C’est que je suis glissé, je suis tondu*. 

ROSE. 

Vous ne tous êtes pas blessé ? 

cous. 

Non, bien au contraire. 

MATHURIN. 

Je veux mourir si je savais ce que c'éUiit... Mais pourquoi 
viens-tu ici? 

COLAS. 

Je venais.. . 

MaTBUHIX. 

Tu venais, parbleu ! j’ai bien entendu que lu venais; mais 
pourquoi viens-tu ? 

cous. 

Pour vous rapporter ce que... 

MATBIRIN. 

Quoi? 

cous. 

Cela. 

MATHURIN. 

Quoi, cela? 

COLAS. 

Les voici, celte selle et cette brida que mon père vous a 
empruntées. 

MATHURIN. 

Je te jure que je n’en savais rien; mais quand?... 
cous. 

Vous vous portez bien, monsieur Mathurin, et mademoi- 
fdle Rose? 

MATHURIN. 

Oui, oui, nous lions portons bien tous. Allons, tourne-moi 
les tuions, et ne remets jdu& les pieds içi, 


COLAS. 

Mois je n’ai pas fuit un grand mal, paree que... 

MATHURIN. 

Non, non, mais adieu. 


cous. 

Est-ce que je vous ai offensé? 

MATHURIN. 

Non. non; mais je suis le maître chez moi, et je ne veux 
pas que tu y vieillies. 

cous. 


Eli! la raison? 


MATHURIN. 

Demande-la à ton père ; liens, le voilà. 


SCÈNE XIV. 

S 

COLAS, MATHURIN, ROSE, PIERRE. 


Ah ciel ! 


Ali ! grand Dieu ! 


ROSE. 


PIERRE. 

J’avais oublié... Qu’est-ce que tu fais ici, toi? 

COLAS. 

Mou père, je venais de la ville où, j’ai reçu votre argent 
PIERRE. 

Ce n’est pas le chemin du passer par ici. 

cous. 

Sitôt que le monsieur a vu votre papier. 

PIERRE. 

Ce n’est pas cela que... 


Il m’a compté tout de suite l’argent 

PIERRE. 

Ce n’est pas cela que je te demande. 

COLAS. 

Tout l'argent, tonte la somme entière; j’ai vingt-deux écus 
de six livres, trois louis d’or eu monnaie ; je vais, mon )>êre... 
PIERRE. 

Mais dis- moi un peu. 

COLAS. 

Mon père, il serait charmé de vous connaître. 

ROSE. 

Vous m’avez fait cueillir une salade. (u« dc«x pèr« •• dumi 

■n rcftrd d'iulcllrjenc* .) • 

mathurin. 

Tais-toi. 


PIERRE. 

Tais-toi ! Pourquoi es-tu ici, l’y ai-je envoyé? 

MATHURIN. 

Si vous ne l'avez pas envoyé, il a donc plus de soin que 
vous ; car il m’a rapporté la selle et la bride que je vous avais 
prêtées. 

PIERRE. 

Qu'est-ce que c’est que celte selle et celle bride ? qu’e&l-ce 
que cela veut dire ? 

MATHURIN. 

Les voilà. 

PIERRE. 

Une selle ? 

• MATHURIN. 

Lui. 

PIERRE. 

Une selle quu j’ai empruntée? moi ? j'en ai quatre chez moi. 
MATHURIN. 

Il me la rapporte, cependant. 

PIERRE. 

Me diras-tu ce que cela veut dire? 

COLAS. 

Je Tarais empruntée pour un de mes amis dans le village. 

PIERRE. 

Belles cachotteries, belles précautions, plutôt que de lui en 
prêter une des nôtres ! Enliii. 


SCÈNE XV. 

COUS. nOSE, MATHURIN, PIERRE, U MÈRE DORI. 

I A M&RE, rrgirdant U Idcvb*. 

Ali I ah! oui, c’est là. 

COUS, d’an air Mluhit. 

Dont voilà la mère Bobi. 

MATHURIN. 

Eh bien, maman, qu'est-ce que tu veux? 
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!> 


Ce que je veux? 


LA Mf.Rfc. 


COLAS. 


Oui, la mère, donnez-moi le bras. 

LA MICHE. 

Ne me touche pas. Ah ! qu’on a bien raison de dire que 
c’est la négligence des pères qui dérange lus enfants! A |*èru 
négligent, enfant libertin. (Regardant la fiik.) Et qui perd 
mère, perd sagesse. J'ai vu, j'ai vu, que les pères conduiraient 
les enfants ; à présent, ce sont les enfants qui conduisent les 
Itères ; aussi le ciul est offensé. 

MATmtmw. 


De <|iioi ? 


LA MKUr. 


De tout. 


PIERRE. 

Peut-être de vous enteudre. 

la mère. 

Je ne parle jus à toi, Pierre Leroux, tu es trop sage. 

ROSE. 

Est-ce à moi, la inère ? 

LA MÈRE. 

Oui, petite effrontée ; si ta mère vivait, comme je le ferais 
battre ! 


ROSE. 

Hais vous êtes venue pour quelque chose. 

LA MÈRE. 

Oui, pour dire à ton père, |iour dire à ton père qu'il y a 
plus d'aveugles que de clairvoyants. 

EKSEJMLE. 


AU ! ali I ali t 


NATHURIK. 

Grande nouvelle, ah ! ah ! ah ! 

LA MERS. 

Ali! ali! ris, montre tes dents, comme si tu voulais me 
mordre : il y a bien à rire pour toi. Tiens, si j'avais su ce que 
je sais, quand je t’ai nourri, je t’aurais plutôt laissé mourir 
de faim. 

COLAS. 

Et moi, la mère, quand vous m’avez sevré. 

LA MERE. 

Tais-toi, petit drôle, petit misérable qui seras maudit ; j’en 
demande à Dieu pardon, ce n’est pas cela que je voulais dire. 
ROSE. 

Ah ! la mère, vous maudissez. 

COLAS. 

Ah ! vous donnez d.-s maudissons. 

LA MÈRE. 

C’est toi qui en est la cause ; tiens, avec mon b&ton, je te... 
je le... 

COLAS, k Huit. 

A ce soir : je m’en vais, car elle est folle. 

PIERRE. 

Tais-toi. 

LA MERE. 

Folle, folle; je vais te faire voir comme je suis folle; reste, 1 
fais-le rester, Pierre Leroux. 

PIERRE. 

Ici, reste 1 , puisqu’elle le veut. 


COLAS. 

Je ne demande pas mieux que de rester. 

LA MERE. 

Je le crois bien, petit coquin, tu ne demandes pas mieux. 1 

MATHIRIH. 

Eh bien, que voulez-vous nous dire ? 

PIERRE. 

A qui en voulez- vous 7 

LA MÊRK. 

Que vous devez rougir, l’uu et l'autre, de ce que je veux 
dire. 

PIERRE. 

Oui, pour vous, de ce que vous ne le dites pas. 

LA MERE. 

Je ne le dirai que trop tôt;, mais je ne veux pas qu’on le 
balte. 

MATBtmift. 

Qui, dites donc 7 


Allons donc. 


PIERRE. 


LA M&RE. 

Comment ! deux hommes de votre Age ; car toi, Gilles-Ni- 
colas-MaUiurin, tu es né... 1 de janvier de l’année... 

MATH UMS. 

Api es, après, nous savons notre Age. 


PIERRE. 

Oui. 

LA MÈRE. 

Je t’ai tenu, sans reproche, dans mon labüer. 

MATUURIP. 

Ensuite, dites, ou nous nous en allons. 

PIERRE. 

Nous vous laisious là. 

MME. 

Je crains bien. 

COUS. 

Elle Ta nous parler des aveugles. 

LA MÈRE. 

Tu voudrais bien que tout le monde le fût. Souffrir que cp 
petit scélérat et cette effrontée se parlent, tant que la nuit 
dure, à la fenêtre. 

MM* 

Ali! comme c’est faux. 

COLAS. 

Aii! pcul-ou mentir? 

rose, colas. 

C’est faux, c'est faux. 

rose. 

Oui, c’est faux! mon père sait bien que je me couche uc 
même temps que lui. 

COLAS. 

Je couche dans la chambre de mon jière. 

LA MÈRE. 

Oui, et tu te lèves, et tu descends par la fenêtre du grenier, 
par la poulie: on t’a vu, tout le village le sait. 

ROSE. 

Peut-on dire des choses comme cela! 

COLAS. 

Si je savais ceux qui l’ont dit, ils auraient affaire à moi. 

LA Mf.RB. 

C’est moi, c’eat moi qui le dis ; voyons si j’aurai affaire à 
toi. 

cous. 

Si vous radotez. 

PIERRE. 

Tais-toi, encore un coup. 

U MÈRE. 

Je radote : tiens, je n'aurais pas tout dit, mais jo vais tout 
dire. 

cous. 

Je vous en défie. 

ROSE. 

Oh ciel I pourquoi la défier? 

LA MÈRE. 

Ne le battez pas, toujours. Comment, tout à l’heure, tu 
n’as pas frappé à celte porte? 

cous. 

Il faut bien frapper pour entrer. 

LA ME RE. 

Pour entrer? Que n’enlrais-tu? que n’entrais-lu? Tu n’as 
pas fait le tour de la maison, lu n'as pas sauté dans la patfta 
ruelle, tu n'as pas fourré tes pieds dans les trous de la mu- 
raille l'un après l'autre, tu n as pas enjambé par-dessus le 
intir, et sauté dans mon jardin? 

cous. 

Non, non, non. 

la mEre. 

Non ! non ! Comment, je ne t’ai pas vu monter sur mou 
figuier? La branche a cassé. Alt ciel!... mais rien ne le cor- 
rige, il s'est relevé comme un furieux. Tu n’as pas monté 
sur mou noyer et passé par la lucarne? Tiens, la voj}à pour 
me démentir. 

Cous. 

Non, non, c’est faux. 

La mere. 

Ah I race de satan, lu me démens! 

cous. 

Oui, je vous démens. 

LA MERE, moo«r*ot |« chapeau . 

Eh bien, démens donc tou chapeau que tu as laissé tomber 
dans le jardiu. . 

H ERRE. 

Comment? 

COLAS. 

Ah ciel I 

ROSE. 

Ah! grand Dieu! 

MATHURIN. 

AU! parbleu, je ne m'élonue plus; par le diable, j’ai cru 
que c’était l’enfer. Ah I Pierre Leroux! ub l Pierre la; roux! 
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ROSE ET COLAS, 


ROSE. 

Ab! la mauvaise rumine; pouvez-vous?..* 

COLAS. 

Demandex-moi, qu’est-ce que je vous ai fait? Oui, je m’en 
vas; oui, mon parti est pris; oui, je vais quitter le pays : je 
suis au désespoir. 

LA MERE. 

Voilà-t-il pas qu’il est au désespoir? Ce peüt coquin- là me 
fera mourir de enagriu. ( EUe tir* tua mouchoir, «i pleure.) 

TRIO. 

aATHram. 

Ccd me parait fort. 

PIERRE. 

J 'un suis d'accord, j’en suis d’accord. 

LA MERE, à Malbufin rt i Pierre. 

Moi, mon avis, dans tout ceci. 

C’est qu’il faudrait prendre uu parti. 

MAÏHURIN, PIERRE. 

Il faut, il faut prendre uu parti. 

M ATM! R Ml. 

Qui l’aurait dit, qui l’aurait cru ? 

VATBURIX. HEURE. 

Comme cet amour s est accru! 

■ ATOlRIN. 

Qui l’aurait dit, qui l'aurait cru? 

Voyez-Ic* donc. Eli! qui l'aurait cru? 

Comme cet amour s'est accru? 

PiIRRE. 

Voyez, voyes-les donc; 

Ah! qui l’aurait dit, qui l'aurait cru? 

LA «Bai:. 

Moi, je me suis bien aperçu 
Comme cet amour s’est accru. 

Voyca-lc* donc, 

Voyci-les donc. 

Ils me Terout tous deui mourir. 

MATRI RIX, PIERRE. 

Voyez, il perd la raison. 

Mais, comment pouvoir nous défendre? 

■ATM! RM. 

Fléchirons-nous? Il faat fléchir. 

PIERRR. 

Non, réfléchissons à loisir. 

LA «XRt. 

Ils me feront tout deux mourir. 

Ali! ne le baltes pas! 

Al> ! no le battes pas ! 

MATUI'RIX, PIERRE. 

Que faire? 

Que faire? 

LA MERE, à R«se ut à Colts. 

Aussi, vous m 'obstinés trop furt. 

Pourquoi m'obstinez-vous si fort? 
cous. 

Adieu, Rosette, je m’en vas! 

ROSE. 

Ne t’en va pas, tu* t’«Ji va pas! 
cous. 

Ne pleure pas, pense A Colas. 

RU. K. 

Ne l'en va pas, ne t'en va pas! 

U MERE. 

Mai», mon lits Colas, 

Ne pleure ,>as. 
cous. 

Adieu, Rosette, je m’en vas; 

Espérons tout, mon père est tendre. 

ROM. 

Si tu pars, tu ne me retrouveras pas. 

Je mourrai. 

Car je suts trop tendre. 

LA MERE. 

J'apajserai... 

ROSE. 

Si je te perds, je veux mourir. 

COLAS. 

Quel dépUtoir! quel déplaisir! 

J ai reçu du vous ia vie; 

Je n’en eus pas d’autre bien. 

PIERRE. 

D'autre bien? d’autre bien? 

COLAS. 

Si Rosette m'e»t ravie. 

De vous je ue veux plus rien. 

KATBCRIX. 

Laisse-le dire, il n’entend rien, 
cous. 

Je pars A l'instant; 


Voilà votre argent. 

■ATiiimm» 

Pourquoi nous montrer cet argent? 

PIERRE. 

Insolent, insolent! 

CUkAS. 

Cinq et six, c'est huit : et trois c'est treiso, 
Et ncof c’est seize, 

Ne vous déplaise. 

Voila votre argent. 

Si Rose ne m'est unie. 

De vous je ne veux plus rien. 

U MERE. 

Aussi, pourquoi ra’obsllncz-voui? 

ROSE. 

Écoute-moi, écoute -mol. 

cous. 

Non, laisse-moi, non, laisso-moi. 

MATH CRIN, PIERRE. 

Que ferons-nous? 

Que ferons-nous? 

Ne vous déplaise, 

Il perdra la raison. 

MATUI'RIX. 

Faites-lui serrer cet argeut. 

Laisse -lui prendre son argent. 

LA MÈRE, • Mairhm ci à Pierre. 

Écoutez- moi, 

Brrnifn» nwl 
Ne vous déplaise, 

Il vous rend votre argent. 

PIERRE. 

Insolent, Insolent! 

LA «ERE. 

Ah! ne le battez pu! 

MATUI'RIX. 

Mais, voyez, il perd l'esprit. 

PIERRE. 

Il perd la raison. 

«ATHL-RIX, PIERRR. 

Que feronz-nousf que ferons-nous 
Allons, il faut brcn lrc un |>arti. 
u MÈRE. 

Il faut prendre uu parti. 

Oui, oui, prenez votro parti. 

Ah! croyez-moi, 

Maricz-les, 

Maricz-lc*. 

MATUI’RIX, 

Les marier! 

Les marier! 

Et nos projets, où sernnt-lls? 

Où seront-ils? 

Qu’cn pensez-vous? 

PIERRE. 

Eh! mai* pourquoi? 

Je vous le du, 

Ma foi, que f* nuis-nous? 
u «EUR. 

IU s'aiment bmf, 

Ils s'amunt tant. 

Que c'est plaisir, 

Que c'est plaisir, 

Il faut les voir. 

Il faut les voir; 

Je lésai vus 
El entendue. 

MATOU R1M. 

Mais, qui l’aurait cru? 

Comme cet amour s’est acciu? 

PIERRE. 

Mais, qui l’aurait dit? 

Qui l'aurait cru? 

I.A MÊllK. 

Voyt z-les donc ; 

Mais, voycs-les donc ! 

PIERRE, MATUI'RIX. 

Voyez, il a perdu la raison ; 

Mais, comment pouvoir nous défendre? 
LA Rtm. 

Voyei-lis donc. 

Mais, voyez-les donc! 

■ATHCBIX. 

Eh bien, le conservez- vous 
Il faut ici, 

Dans tout ceci, 

Prendre un parti ; 

Et c’est ainsi, 
p mai* 

L'avci-vou* cru. 
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Cumin u il est résolu? 
MAIIIl'RlK. 
Flécliisioiis-uon*? Il faut 
PIERRE. 

Non, rétlècbiMou* à loisir. 

LA HERE. 

IU uie feront tout üeoi mourir. 
COLAS. 

Adieu, Rose, je m’en vas. 

Ruse. 

Ne l’en va pat, ne t'en va pat. 

cous. 

Ne pleure pas, pente à Cota*. 

ROSE. 

Ne t'en va pas, ne l’eu va pAi, 

Hélas! hél.it! 

LA Ht* K. 

Mais, moi: 111a Colas, 

Ne pleure pas. 

Je calmerai, J’apaiserai, 

COLAS. 

Adieu, Rote, je dVd vas ; 

Espérons tout, mon père est le mire . 

ROSE. 

SI lu pars, lu uo me reverras pas. 

« mourrai, car Je suit trop lundi e, 
Si je te perds, je veut mourir. 
COLAS. 

Quel déplaisir! quel déplaisir ! 


PIERRE. 

Sors d’ici à l'instant, et v.» m’attendre k 1a porta. 
MATmmtn. 

Lt toi, monte à la chambre tout à l’heure. 

PIERRE. 

lip pertinent! 
l'eUle suite! 


M 4 T 11 URIN. 


PIERRE. 

Ce grand pleureur! 

MATHURIK. 

Grande niaise ! 

LA MERE. 

Va, mon fils, va ! 


SCÈNE XVI. 

PIERRE, MATIIIIRIN, U SIKRE DOBI. 1 

PIERRE, 

Cela dérange toutes nos mesures. 

■ATIORIIS. 

il est temps; il n’y a hiver qui tienne. 

LA «EUE. 

C’est bien naturel, c’est bien naturel. 


PIERRE. 

Je ne m’attendais pas qu’il m'attendrirait. 

u mur. 

C’est bien naturel, c’est bien naturel; tenez, mes enfants. 

SCÈNB XVII. 

MATHUTIIN, PIERRE, LA MERE BOBI, COUS, ROSE. 

VAUDEVILLE. 
la «Are. 

Fournissez un eaual au ruisseau, 

DûoI le» eau* portent le ravage; 

Secondez le» effort* d’un rameau. 

Dont la feuille cnrirbit un treillage : 

Sojez prudent, el croyez-moi; 

Je pense qu’en celle aventure. 

Il faut seconder U nature. 

Puisqu’elle nous fait la loi. 

COLAS. 

Ah! mon père. 

Vous n ’avirr tout au plus que vingt ans 
Quand on fil votre mariage: 

Au lieu d'un votif aurez deu* enfants. 

Soyez ktlr que, dans notre ménage, 

Sj voire bien dépend de moi , 

Vous, le vôtre de ma future, 

L’amour, l’amiiié, U nature . 

Seront pour nous une loi. 

ROSE. 

Il m’est cher, vous, mon père, encor plus; 

Si no» joui* ne «oui lient ensemble , 

Ses désirs deviendraient supeiflus : 

Môme noeud nous nuit, non» rassemble, 

El 110 $ enf ml» forant en iuoi 
P our vous la leçon la plus sdre; 

L’amour instruirait la mture. 

Si jamais j’ouhlwU sa loi. 

PIERRE. 

Mon ami, nous avions résolu 
Do jeter bien loin relie r«Vtc ; 

Leur amour autrement l’a voulu, 

Je crois que j’avais plus de liite : 

Mais routre un (Ils on sent eu soi 
Un quelque rhosc qui murmure ; 

On ne peut braver la nature. 

Elle nous fait toujours li lui. 

•ATUl RIN. 

Mes enfants, il 1er .1 Jour demain, 

Alloui tous cinq nous nullrc k table; 

Là nous verrons, le terre a la main, 

Pour l'hymen l’inehint favorable : 

Viens, maman, à priant c'est mui 
Qui dois rendre ta marche sûre; 

Il faut seconder la nature 
Sitôt qu’elle fait la loi. 




FIN. 


N.ï d’ invent: 


-i n w a 
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THCâTRE CONTEMPORftlH ILLUSTRE 


UN 

HOMME QUI A PERDU SON DO 

VAUDEVILLE EN UN ACTE 

PAR MM. LOCKIIOY et MARC MICHEL 


RENOM NTÉE POUR LA PREMIÈRE FOIS, A PARIS, SLR U THÉÂTRE DES VARIÉTÉS, LE 10 N»R8 <815. 
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DISTRIBUTION DE LA PIÈCE 


PINARD, rentier MM. I.eclLre. 

BROQUBTIN, commit quincaillier Dantirrt. 

FLMADKL. Apprenti Lssiucnk. 

PHROSINE. nilo de P inuni Mlle Dauoca. 


TBÈCLE , «errante Mlle Poru. 

Trois AcatTr.ee». 

La scène est d Issoudun. 


— 


< Q > HeW » 




(Jne airière-boutique de quincaillerie. — Porto au fond, condu|»*nt i 
l'extérieur. — A droite (deuxième plan), porte conduiunt à la bouti- 
que. — Au fond, vers la gauche, on voit le» première» marches d'un 
escalier conduisant à la chambre de Funiadel. — A gauche (troisième 
plan), porte de la cuitSnc. — A gauche (premier plan) , porte du 
bureau. — Un comptoir au premier plan, à droite. — Sur b* comp- 
toir. deux chenets, un registre et de» cartoni. — Entre le comptoir et 
le mur, tin petit tabouret de pied. — A droite (troisième plan), une 
armoire adossée au mur. — A gaurhr, »ur le devant, un pupitre à la 
Tronchel contre le mur. — Une chaise sur le devant, à gauche, — une 
près du comptoir, une troisième devant l’armoire; — trois autres au 
fond. — Articles de quincaillerie sur de» rayons. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

TUfeCLK, poi. BROQUETIN. 
tiièclk , seule, à la porte de droite. 

Làl v*là encore la bouliquo ouverte... et sur les deux com- 
mis, pas un pour la garder, à neuf heures du matin I (iVenut 


en scène.) Depuis trois semaines que M. Martinscc, le patron* 
est en voyage, c'est tous les jours la môme chanson!... Met' 
j'ai pas le temps... j'ai ail lire... faut que je soigne la vacle 
et le veau, que la sœur do Monsieur lut a envoyés pour ta 
Tôle... Kn v’ia un bouquet!... une vache et un veau... pour 
un quincaillier!... Et nous n’avons pas de jardin!... alors, j s 
les liens dans ma cuisine... ça n’a pas l’air de les amuser... 

Air : Dr l'Oun H h Pacha. 

\ Le petit pleure comme an veau. 

Ça fait pitié, rien «|li* da l'entendre t 
La mère voyant pleurer son veau. 

Pooas' des soupirs & pierre fendre t 
Cl cnC.ml de vache, près d' mon fourneau, 

A des ctiagrins. Je le devine. 

Ça sc volt rien que lursa mine i 
Quand on produit du fricandeau, I , 

On est mal dans une cuisine, | ' t ‘* 

On s’ trouve mal dans a nu cuisine. 
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Aussi, le fean esl triste... et puis, j’ sais pas ce qu’il a contre 
notre apprenti, M. Fumadel... mais, chaque fois qu’il lo voit 
approcher, il fonce dessus à grands coups de tète... et ils se 
bûchent tous deux... 

BR0QDET1R, de U coulisse. 

Tliècle !... 

TUÈCl.E. 

Ah! enfin... v’Ià le premier commis... M. D:oquctin...unêtre 
qui passe sa vie à se bichonner... et à courir on nu sait où... 

•ROQUATlR , c titrant par la première porto b gauche, en œanclie* de cbe- 
mise, un pcigpo et uo petit mlielr à bar U? en moii», et criant. 

Thècluü I 

TIlfcCl.H. 

Prislit... s’il esl permis de glapir comme ça! 

DDOQUETIR, passant S droite. 

Je ne peux pas parvenir à me coifler à mon idée... Veux-tu me 
faire ma raie? (il s'assied pr& au comptoir.) 

Tiikae. 

Ab I c’est que j'ai pas beaucoup de temps... (Bile prend w peigne 
m le coiffe.) faut que j'aille à ma vache. 

DROQLETJR. 

A propos, comment va ton veau? 

TliiCLS. 

ras Lien t... J' sais pas ce qu’il a ., mais il ne profile pas, 
c’t animal. 

BROQUETIN. 

Le fait est qu'il m’a tout l’air de filer un mauvais colon !... 
hier malin, il m’a paru pile... 

TtlàCLB. 

Et Monsieur qui m’a promis un chile s'il le retrouvait gras 
à son retour!... 


BROQUETIN. 

Est-ce que sa nourrice ne lui fournit passa suffisance t... 

T ilÉC LE, mettant le peigne dans au poche. 

. f “is pas. Monsieur; mais chaque fois que je veux la traire 
JO la trouve à sec. (Elle va prendre l'habit de Broqttoun, au fond, c* le lui 
donne.) 

•ROQll ETIS , posant u miroir aor le comptoir, et «e IflTaat. 

C’est qu’elle manque de lait 1 (Menant son bsbiu) Eh ben I moi, 
si le patron m’avait promis un châle... je sais bien ce que je 


Quoi donc? 


MOQUEUR. 

Je m’empresserais do vendre la mère... et j’achèterais avec... 
de la boisson pour le petit... 

TIIÈCLB. 

Tiens ! c'est une idée ! 


BBOQUBî». 

Ah çàl... où diabie est ce monslrillon d’apprenti? (Appelant.) 
Fumadell... 

CRI DO Veau, dus la coulisse de gsuebe, d«j*ème plan. 

Deuol... 


■ROQUBTIR. 

Ah ! bon... l’autre qui répond!... mais fichtre ! j’ai â sortir, 

moi ! (Allant h l'escalier et appelant.) Fu Iliade I 1 

TBÈCLE. 

Ne glapissez donc pas!... peut-être ben qu’il est encore en 
Irain de prendre son bain de pied... à la moutarde... 

BttOQUBTUt. 

Ça continue donc?... Cet apprenti mystérieux m'intrigue au 
dernier point!... je ne sais pas où le patron est aile nous 
pécher ce jeune phénomène'... Toujours les pieds dans la 
moutarde!... et il n’en sort que pour so gargariser avec des 
sirops inconnus... se nourrir de coucoiobres... avaler des 
œufs crus... et boire de l’eau claire... 

THfcCLE. 

Oh! Monsieur... j'ai découvert quelque chose de bien plus 
extraordinaire !... 

RROQUETIN, s'approchant d’elle. 

Quoi donc? 

TlliciÆ, mjitcricuoctncnL 

Pendant que tout le monde dormait, je l’ai aperçu dans la 
cuisine... par la serrure... 

•R0QUBT1M. 

Avec la vache et le veau? 

TIliCLE. 

Oui!.... il leur pinçait de la guitare en essayant do 

chanter... 


■ROQüETIN,«top*É»it. 

Bigre!... il donno des concerts nocturnes à ces quadrupè- 
des!... Mais il est tout & fait toqué I 

CBJ DU VEAU, dans la ctmlhwa. 

Beuel 

VOIX DK FUMADEL. 

Ale!... brigand!... à c’ttc cuisine!... (Omit d'uno lutta dw» ta 

coulisse.) 

BliOQUttlX, tcjdooUiivI. 

Qu’esl-C0 que c’csl? (Nouvcscx cri* du veau.) 

TIILCI.L', payant A gauche. 

Les v’iù encore tous deux qui se fichent une poignée. 

BnOQDËTÎV. 

L’apprenti cl le veau!... 

VOIX Dt FUMADEL. 

Allez donc couclier!... Aie!... aie!... oh! làl là!... fKatna» 

par U deuxième jn*te A gseelic. cl fei ntant U peste.) Grand lAcllC .... il 

m'a piqué une tôle en plein estomac. 

SCÈNE II. 

THÈCLB, FUMADEL, BROQUETIN. 

BROQUETIR, h Fuio.idcl. 

Jeune hommet... ccci oulrc-p:issc toutes vos platitudes... 
répondoi!... Dans quel but vous livrez-vous à ces combats de 
taurôador?... 

rOMADF.1., frt-idcrocnL 

Monsieur, ceci est-il de la quincaillerie? 

EUOQUETIR. 

Non. 

FUMADEL. , 

Alors, pci mette2-moi de ne pas vous répondre. (Pxssooià 

diviic et iou|.iMüit.) Ah!... 

BROQUETIR. 

Et pourquoi donnez-vous des sérénades espagnoles à ces 
indigènes de Poissy? 

FUMADEL. 

Pourquoi? 

BBOQDKTIR, »v« force. 

Oui!... 

FUMADEL, rigidement. 

Monsieur... la vio privée a scs mystères... (H remonte »“!*■•> 

BROQVETUV, A psrL 

Dc plus en plus ténébreux! (Haut.) Petit!... vous m’agacez 
comme un rébus!... depuis trois mois que vous ôtes ici, je 
m’abrutis l’intelligence à vous déchiffrer... D’où venez-vous? 
d’où sortez-vous? qui êtes-vous? 

FUMADEL, revenant pr*s de Broqunio. 

Je suis... votre inférieur, Môssicur, et c’est bien peu de 
chose. 

BROQUBTIR. 

Et pourquoi mangez-vous tous les concombres du pays? 

FUMADEL, le regardant fixement. 

Tous les concombres?... Non!... il en reste... (u pa«« dans te 

comptoir.) 

BBOQOEÎIR, A part. 

Il est amer!... il est bouclé jusqu’au menton ! (Haut.) Étor 
nant crétin !... mes occupations m’appellent au dehors... 
vais faire une partie de billard... je vous enjoins de garder 
boutique. (U a pris un cbïpcsu au fond ) 

FUMADEL, dans le comptoir. 

On La gardera... 

BROQUETIR, montrant de» dmnetoA pomme» de «Ivre sorte comptoir. 

Voici des chenets malpropres, qu’ils soient passés au tripoli 
â mon retour. 

FUMADEL. 

On les y passera. 

nnoQUETiS» A Tbi'de. 

Toi, si j’ai un conseil à lo donner... c*e$t do vendre ta 
vache. 

FUMADEL, bomftssnnl et venant entfo ecx. 

Vendre la vache !... je m’v oprose... 

tu Le LU , effrayés. 

Qu’esl-ce qu’il a? 

RltOQUKTIN, tu «p09*MU»L 

Arrière, vampire I 

FUMADEL, mctn^aoL 

Touchez pas! nom d’un bccufl 


Digitized by Google 


ttT 


UN HOMME QUI A PERDU SON DO, 


I 


iAOQUKTIX , ml donnant urr puus'êr. 

Ilolns I 

FIIMADEL, lai Uoçiiilan coup de poing, 

Hoing I (Il pwse k jjauebe.) 

DUOQl'ETIX, k part, revenant sur le devant. 

Pourquoi pince-t-il de la guitare à cette hôte?... et pourquoi 
boxe l-il avec le veau?... pourquoi?... 

TH ter. E, de rné-mi*. 

Pourquoi?... 

ENSEMBLE. 

Au : Dm Tricoti (lime ntt. — Énu VitutT.) 

BUOQCETiN ET T 11 I C 1 E. 

Ce mvftàrd eat Impcndlrablo 1 
C'csl en vain que nu r.iison. 

De ea conduite déplorable. 

Recherche l'explicalion. 

FVMABtt, & part- 

Pour lui, ratons huptoutraMci 
Gardons un mystère profond ! 

A quoi bon, du «orl qui m’aecal.lo. 

Lui donner l'explicalion ? 

■KOQUKTn , sur le seuil de il porte du fond. 

A vos chenets!... 

TliCLE, sur le seuil de la porte do droite. 

A VOS chenets ! .. (Broqueün sort pur le fond, et Tliêclo par la droite.) 

SCÈNE III. 

FUMADEI., seul, k le porte du fond, svec au profond mépris. 

Va donc!... va donc, stupide marchand de ferraille !... 

(venant su comptoir et prenant un chenet. ) On les frottent tCS chcnctS... 
On les Iripolisera amtrciMRt, en venant *ar le devant du üi&uc-, r* 
IsImuuI kio rhenet sur le comptoir ) Puisque je no SUÎ8 plus bon qu'à 
ça!... puisque rien... ni bains de pieds follement mou ht niés, 
ni œufs frais, ni concombres... ni la tiède nourriture que je 
chipe à ce malheureux veau... lien no parvient à dérouiller 
ma voix... ma voix jadis si pure... aujourd'hui totalement fê- 
lée... (U fait une espèce du iiamate qu'il termine pur un affreux couac.) ÜO, 

rai, sol, do... (an public.) Cur tel est mon secret rongeur ! J’élnis 
artiste, artiste-musicien... élève d’en face le Conservatoire!... 
je dis d'en face, parce que j’habitais le dessous d’un toit du 
faubourg Poissonnière... c’est de là que je descendais chaque 
matin, «avec mes longs cheveux flottants, ma barbe copieuse 
et ma folle guilr.ro, pour chanter dans les cours de la capitale 
ma plaintive romance des Feuillet jaunes, mon morceau de 
prédilection : (n essaie de ctwm«r.) 

Jfunqut de M. J.Naiycot, 

Le »o-.(Il« de* autans a pa*sc sur ma tôle, 

Dans la nuit du tombeau je duccnils à pas IcoU... 

Adieu, bel ange, adieu... 

(U fait un cause cl «'interrompt.} 

Adieu... bien le bonsoir, ça ne va plus aujourd’hui... mais 
alors, à lues accents douloureux, les portiers pleuraient, les 
chiens hurlaient, les femmes me jetaient des fleurs... cl quel- 

Î uc fois le pot avec I... une surtout, un ange!... Hèle et suave 
abi tante de la cour du Grand-lliirleur, oîi j’aimais à me faire 
entendre!... Je la voyais chaque jour palpiter à son quatrième 
sur le denière. sitôt que je grattais sous sa fenêtre la ritour- 
nelle de mes Feuilles jaunes!... Elle me flanquait des sous... 
je lui lançais des sourires humides, comme ça. — Ça mar- 
chait !... ça marchait!... quand un soir, au beau milieu de 
mon couplet. . patupanl... Quelque cltoi-o comme un pilon 
m’arrive en plein sur la nuque!... Qu’étail-cc?... merci!... je 
ne m’en suis pas informé... car, le lendemain de ce pilon, je 
quittai Paris et me misa flanoler par la province.., avec une 
bosse au cràue, ma guitare au dos et tua jeune tille dans le 
cœur!... bêlas!... Pouiquoi l'ai- Je revue?... 

TBÊCLE, paraissant sur le seuil de ta port* k droite. 

Monsieur Funiadei, y a là trois messieurs qui viennent pour 
acheter. 

FOMADEL, préoccupé. 

Qu’on leur donne des chaises!... (Tbfcie swt. - Reprenant.) Hé- 
las !... pourquoi l’ui-je revue ? .. (il picnd «ne chaise «s'assied sur la 
devant k gauche.) C.’élaii ici à Usoudun... par un beau soir d’élé... 
pour ceux qui aiment la pluie... Il tombait ce qu’on appelle 
des hallebardes... (poétiquement et «« levain.) Voyez-vous, abrité 
sous un auvent, dans sa pose mélancolique, le jeune artisic 
aux longs cheveux... il fredonne sa petite machine près d'une 
diligence en train de changer de cheval... il espère qu’on lui 
jettera quelques liante I... («« feu.) De» liards!... non! c’csl un 


ci î oui part de la rotonde!... je lève le nez... cVst elle !... l'ange 
du Grand-Hurleur! Elle m’a n connu, et. troublée, palpitante... 
a laissé tomber par la portière un barbet qu’elle letMU dans 
ses bras!... (vivement.) tin galant troubadour, je Tonds sur 
l'obict perdu, je l'empoigne par la peau du ccu. je m’élance 
après la voiture qui déjà roulnil à cent pas devant moi... je 
gigotle, j'arpente, je beugle: « Pi-stUlon, arrête* !... » vains 
beuglements I... Enfin j’arrivi*, hurlant, galopant, transpi- 
rant et trempé par la pluie jusqu'au prochain relais... trots 
petites lieues !... La voiture reprenait sa cour.- c... je n’eus que 
le temps de lancer au hasaid le quadrupède dans In rotonde 
en y joignant un cri d’amour!... nh !... (»«aWé.) Ce fut le chant 
du cygne !... J’avais pris un chaud et froid... (n «•■»** «*d«i*c « 
piKo.J Quand le blond troubadour, rentré à Issoudun, voulut 
essayer son goaier.il n’y trouva plus que ceci : (n r-*»«sp «?» «o 
rouque. )H>:U6 !... 

CAI DU VEAU, dans la eoullvs* 

Boue!... 

FUMA DEL. 

Absolument la même note que mon frère do lait!... Alors, 
voyant ma carrière brisée, j’ai suspendu ma lyre, J’ai tondu 
mes cheveux... et... vous voyez... je quincaille aujourd’hui 
dans cette boutique, à raison de quinze fratics par mois... fa- 
talité !... dégradation !... moi, né avec le fa de Labtaclie et !e 
do de Itiibmi !!!... (soupirant.) 0 mon do !... è mes amour». . 
f changeant Je icn.) Ali ! sapristi !... et mes chenets qui ne sont pas 

récurés!-., (n va s'asseoir piès du comptoir et frotte mw cher.eU ) 

SCÈNE IV. 


PHHOSINE, PIMARD, FUMADEL. 

Plirtisinc et Pimani (titrent pur I® fond. — Ce dernier port* nue valise, «a 
grand parapluie et une canne. 

riHAtiU, s» fond avec Pin estoc à laquelle il donne le In*. 

M.irtinscc, quincaillier..* c’est ici... ma fille, pénétrons... 
(ils descendent la srê«c.) — (rtcc tut SMplr.) Étrange VOjagC 1... 

Fliaosms, baissant les yeux. 

Papa !... 

FUI AUD, e.> traînant «ou humeur cl d'un Ion affectueux. 

Je ne te g onde pas, ma fille... mais permets-moi de le dire... 
(aw ameiimue) Étrange... étrange voyage!... 

FUMA PKI., k paît, sans to retourner et frottant toujours «es chenet». 

Encore des gens!... 

PIMARD, avec on soupir. 

Enfin !... j’irai jusqu’au bout!... (s’approchant de Fumidcl qui tut 
tourne le <i«s.) Monsieur?.,. 

Fl’MADf.l., k part, «c levant, ou chenet k ta main. 

Je ne connais rien d'agaçant comme les clients !... (*i it-n»" * 

cl passe k gauche, eu frottant son chenet. — l'iuiard le sait, en dotiMuil un j «r> 
li) lira* k sa ttlle.) 

PIMARD 

Monsieur, je me nomme Antoine Chtlpéric Pimard. veuf, 
cinquante-sept ans, rentier et père de famille, (a Phrww.) Vcï- 
Iti quo jo demande un bouillon pour lot? («ottaot encore Fuoadtt 
qui repasse k droite.) Je désire parler au respectable M. Muitinscc 
d’Issoudun pour qui je suis porteur d’une lettre de recomman- 
dation. Ce négociant est-il chez lui?(ku&nc.) Tu as les pieds 
chauds? 

FQMADKL, qui ne l'cceul* pas. 

0 mes rêves de gloire I 

riKAUD, prêtant l'orefll*. 

Ué! 

rUMADEL, de même. 

0 mes rêves d’amour 1 (H M rassied près du comptoir et a* remet k 
frotter mo chenet.) 

J’IMAUD, aaiêrcmeot. 

Très-bien ! pour commencer, nous tombons sur un rourd. 
Je reproduis mon interpellation : (criant dans twuio de Fuuudri) Y 
est-il, jeune homme? 

FOXADr.L, saisi, criant k son uwr. 

Qui? 


PIMARD. 

Uartinscc ! 

fi ai* DEL, posant son chenet sur le comptoir. 

On va vous le dire. (Appelant) Thèclc !... 

riiunn. 

Que faites-vous? 

F CM ADSL. 

J’appelle la bonne... pour vous répondre... c’est sa corvée. . 

(Appelai l) Tllèclc 1...CU aperçoit le visage de t’Urosiac et pouFteuneti,) Abl« 
(il ie lève.) 


Digitized by Googk 


UN HOMME QUI A PERDU SON DO. 


NUAUD. «rnl était eu lotd 4» p ho. oh 6>ud m valise et aon |u,«b.u.o. 

Qu’y a-l-il? 

FUMADKL, A part. 

C’est elle f 


PI . M A II H, I «IcscctldMl. 

Qu’y a-t-il, jeune homme? 

FUMADSI., à part. 

Ma jeune fille du Omod-Hurleur ! 

PINARD. 


Hein? 


FCMADIïL, I part. 

Mon ange do la rotonde. {Mvcmml ït Pi njrird, lui donnant U chaiao qui 
eu pifc du coaiptuir.) Monsieur !... assoyez-vous donc. 

PINARD, mcluni lacbaito de cHé, b u droite. 

Non ! je demande Mnrtinsec. 

FCMADEL, regardant Pbroaine et h paît. 

Sons cheveux, sans barbe et sans voix !... ello ne me recon- 
naît pas. 


PHBOSlNK, à pin. 

Pourquoi donc ce garçon me rvgarde-MI ainsi? 

^ ^ FCMADEL, poussant un soupir rauque. 


Qu’csl-ce qu'il y a? 
Ah! 


PIM AUD, «totjfté. 
FOMADRl, de mhM. 


PUHOSISE, A part. 

I! me fait peur. 

POIaud, k part, regardant FumadeL 

Etrange animal 1 étrange voyage I 


SCÈNE V. 

ta Htnr.s, IHÈCLE. 

TlltCLK, cr.lruit par la droite. 

On m’a appelée?... 

lÜMAD&r., m mirant Piotard. 

C’est Monsieur. 

TIIÈCLE, oirnut à Ptmard la d.siae qnl est dovaut l'nrmou». 

Donr ez-vous donc la peine do vous asseoir. 

PINARD. 

Non!... (il Oict la chaise à sa drnuc devant l'autre.) 

TlfcCLB, 

Vous demandes?... 

FINAUD, crispé. 

Je désire savoir de n’importe qui, si le maître do ces lieux 
est ou n est pasâ sou domicile... oui ou non ! 

TIIÈCLE. 

Monsieur... je vais vous chercher le premier commis... 

(Elle va pour remonter.) 

FINAUD, l'a» rélant. 

Pourquoi faire ? 

TlftCLB. 

Pour vous le dire. (Elle va au fend.) 

FINAUD, outré. 

Ii faut qu’ils se mettent ti ois pour roc répondre un oui ou 
un non I — inouï!... inouï!!! 

TIIÈCLE, au fond. 

Justement, v’Iù lo premier commis. (BroqavttD cuire par i<? runj.) 

SCÈNE VI. 

US MÊMES, BUOQUiniN. 

•HOQLLTl V, Cfitnnt ce gatmcfit. 

Enlevé! .. j'ai gagné trois poules!... 

PIMAItll, avm jnie. 

C*n homme commun ?... («tarant h lui.) Monsieur... 

BROQDLTIX, lui dourm.nl une des duisca do fond h dioitc. 

Une pratique?... asseyez-vous donc! 

NM AUD, furieux, et nicllaui la chatte de vaut le» deux autre». 

Jaïuais!... Monsieur, jo désire... 

BROQUSTIN, a'-oc xuiuUtftd. 

Pelles, pincettes, cadenas, (a part, adaumm pimi»*.). Firhlro î 
voilà une belle personne! 

rua aid. 

Je désire éntigiqucnienL.. 


■AOQCKTIN. 

Des clous... crochus ou non crochus... à vis ou sam vit... 
a itte ou sans tète... (a pan.) Une lêin charmante!... 

PIM A BD, UMfcri 

Monsieur, est-il tout à fait impossible de savoir... rnôuic à 
pnx ri nr. . . si le chef de cette maison de commerce est ou 
n est pas dans ses pénales ! 

POMADEL, BR0QUKT1.M BT THECLR, eattinMo. 

Monsieur, il n’y est pas. 

FIMABD. 

Allons donc! dites— le. 


FCMADEL, BllûôüETlIf ET THÈCLB, eiwcniblc. 

Il est en voyage depuis huit jours!... 

Pinard, a lui-mème. 

Décidément, ils ne lépondent qu’à trois! (Hniu) Eh bien! 
je suis très-contrarié!... Marlinsec étant en voyage, je no vois 
qu’une chose logique à laite... ma fille... c’estde nous en rc- 

lourner... (Tbèctc enlève deux cbaitea, eD remet une devant iMncoir» et 
garde l’autre A u main.) 

PNROtlKB. 

Mais, papa, un de ces Messieurs le représente sans doute? 
pinard. 

Quel trait do lumière! (a u aire, avec icudreau.) Ah! lu n’as 
rien, perdu de ta présence d’esprit!... (An autre».) M»>. :. ins, 
un de vous le reprôscnie-t-il? 

•ROQOETIM. 

Moi! 

FCMADEL KT TIIÈCLE, en mènje temps que Broqucüa. 

Lui ! (Tbède remet ladnm- prè» du cnmptoir.) 

pinard J à lui ottae. 

Toujours en trio! (Haut.) ceci change !a thèse!... (a Umque;.! ) 
cl si je vous croyais sufiisamineut grave... 

BAOQUBTW. 

Monsieur, je le suis. 

PINARD. 

Votre nom ? 

BSOQOSTm. 

Broquelin. 

FINAUD. 

Votre Age? 

BROQOfcfIN. 

Trente et un ans aux abricots. 

PINARD. 

Etes-vous l'associé de Marti nsec? 

aaoQVSîm. 

Non ; mais ii dépend de lui de me donner la moitié des bé- 
néfices. 


PINARD. 

Etes-vous marié?.,. 


OROQOETIN. 

Non; mais je pourrais rétro... si je rencontrais une dot... 

PINARD. 

C’est tout ce que je voulais savoir... ma contlanco vous est 
acquise... daignez jeter les yeux sur celle lettre... (n lai donne 

une lettre.) 

BROQOBTl.V. 

Volontiers... (U déachèie la lettre.) 

PINARD,* à un Bile avec un soupir. 

Veux-tu que je demande pour toi un bouillon ? (tirt^icd *ur 

U trnUu'nio di-tixc qui est restée et fuit asseoir au fille sur la chaise qui e»t près 
do pupitre. — Fiunadrl remonte en regardant Phrwino.) 

OROQCETIX, linnt. 

* Monsieur et cher correspondant... permeliez-moi de vous 
» recommander avec la plus grande chaleur... M. Chilpéric 
» Pirnaid, homme spirituel et distingué qui fait tous les soirs 
» ma partie de dominos au café des Huîtres Réunies... (Pimord 
» se Jèvo et aulne Broqueiin, qui lai rcril aon salut, puis il a# nuaked.) Vous 

» m’obligerez personnellement en l'accueillant avec l'cnlhou- 
■ siasme que coininundenl scs vertus privées et son noblo 
» caractère. Votro tout dévoué, J. Patachon, père 

> et fils, et Cie. » 

PINARD. 

Il m’a dit qu’il y avait un posl-sciip um. 

BROÜCtTIN. 

En effet... P. -S. (I.iaant, h part.) a C’Oûl UQ ViCUX toqué, UQ 
» maniaque... cnvoyet le promener. » 
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PINARD, «! lovant ainni que m fille. 

Encouragé par celle chaude recommandation... j'ai l’hon- 
neur de tous demander un entretien irès-parüculicr. ' 

BROQUETIN. 

A vos ordres. 

FCMADEL, h put, très-intrigué et tenant preodra lacbalsa de Pimard,* 

Qu’cst-ce qu’il lui veut? 

PINARD. 

Av< z-vous par là uno pièce à feu où ma fille puisse se re- 
tirer? 

FOMADBL, avec empressant etit, montrant la première porte fi gauche. 
Voici le bureau. (Il remet ta chaise fi fçiudte, prè* delà porte de la eu»- 
fine. 

PIMARD, fi sa fille. 

Nous touchons à l'instant solennel... une dernière fois, 
persistes-lu f 

PRnosme. 

Papa... (Famadcl remonte au deuxième plan, en regardant toujours Pbro- 
«ittc.J" 

PIMARD. 

Tiès-bieu 1 tu persistes... alors, entre au bureau. 

PHROSMK. 

Ab ! papa! que vous dlcs bon I 

PIMARD. 

Au point d’en être bêle!... va... chauffe-toi les pieds et 
bcrce-tol de quelque espérance. 

BROQUETIN, fi part. 

Ce vieux commence à m'intriguer... 

ENSEMBLE. 

Am : CM Aotnm« arec ton mytirrt (Tigrt du Btnjalt.) 

PIMARD, fi Sa Kilo. 

Do Ira pieds, avec prudence, 

EnlreUeu bien la chaleur. 

El d’une vague espérance, 
tierce, enfant, berce Ion cœur, 
phbosink, fi ton père. 

Agiucs avoc prudence, 

Prenes pillé de mon cœur; 

El rendex-mui l'espérance, 

L’capéranco cl le bonltcur. 

UROQLrTi* fi part. 

Je le dis en eoosclcncc, 

J'alaicrals mieux sur I honneur 1 
Accorder celle audience 
A l’enfant qu'l son auteur. 

roMADtt, fi pan. (ParU.) 

Quelle a flaire d’importance 
Vient lut conter co monsieur? 

Fn plein, do sa confidence. 

Ecoutons bien la teneur. 

(Plmwinc sortit gaucho, première porte. — ThècU* anct k droite.) 

SCÈNE VII. 

PIMARD, BROQUETIN, poi* THÈCLE et trois acheteurs, 
broquetin. 

Monsieur, )C suis tout oreilles...* (Famadcl vient ae placer tout fi 
côté de Pimard.) 

PIMARD. 

Monsieur, vous comprendrez lo mystère dont je m'enve- 
loppe... f Apercevant Pumadel qui écoute-) Est-CC qUG CCI llûmmc va 
rester là T 

BMQUITIM. 

Par exemple!... ( Impérativement fi Famadcl.) Allons doncl (Fuma* 
del fait quelques pas en remontant.) 

PIMARD , reprenant, k llroqoclin. 

Monsieur, vous comprendrez le mystère dont je m’enve- 
loppe... quand je vous aurai dit... 

TIÈCLB, entraui suivi de trois acheteurs, par le food. 

Monsieur Broquelin, voilà trois Messieurs qui demandent 

des SOUfllOtS... (Les acheteur» rcflent au fond.) 

" BROQUETIN, avec humeur. 

Qu’on leur en donne. 

TIlfcCLE. 

Voilà une heure qu'ils attendent. 

PIMARD, regardant autour de hii. 

Monsieur, jusqu’à présent, jo suis très-cnvcloppé... mAis 
pas de mystère... je ne sais pas si vous le remorquez? 

■«OQUBTIM, fi pumadel. 


PERDU SON DO. 5 

Petit, faites donc passer à la boutique !... 

PDMADBt, rronotm. 

On y Va ! (TMde tort par la droite.) 

BBOQUlTtN, fi Famadel. 

Filez! 

FOMADBL, passant fi droite. 

On file. (S'arrêtant, k part.) Que diable va-t-il lui conter? (■* 
aux acheteur») VuUS pouvez VOUS asseoir. (Broquetin est revenu i P~ 
mord dê» que Pumadel a paru s'éloigner. Les acheteurs s'asseyent on Ami j 
PIMARD, avec mytlèrc, à Broquelin. 

Monsieur, jo viens tout exprès de Paris pour vous racoc.n 
très-confidentiellement... un drame de famille... inouï, Mon- 
sieur... inouï dans les fastes de l'amour! 

BROQUETIN et PCMADKL, à pWt. 

Pristi ! 

LIS TROIS ACSETEUftS, dressant l'oreille, fi part. 

Prelolte !... 

PIMARD. 

Il s'agit tout bonnement d’une question de vie ou de roort 
pour une pâle jeune fille... et peut-être... (AppojaM.) peul-éire 
«l’une fortune imprévue pour un habitant de cette ville... 

BttOQÜtTiJI, trèa-curioox. 

Ah I fk litre ! 

rUUADSL W le» ACHETEURS, en même tempe que Bruqoetin. 

Bigre ! (Ile deaccodent pas fi pas derrière Pimard.) 

PIMARD. 

Sommes-nous seuls? 

BROQURTIN. 

Parfaitement. 

PIMARD , aperceront tout contre lui le» quatre tète* des acheteur? et 4e Ps- 
ntadel. 

Nullement... j’ai quatre hommes sur les épaules. 

BROQUETIN, avec colère, à Pumadel. 

Qu’cst-ce que vous faites là?... 

PUMADEL, de même, aux acheteur». 

Qu'est-ce que vous faites là? 

BROQUBTIN, fi Famadcl. 

A la boutique. 

PUMADEL, aux acheteur», 

A la boutique I 

ENSEMBLE. 

Ai a : AUom à tablt I (Perle de la lii.t'-Wère.) 

PIMARD ET MOQCETIN. 

Quel entourage! 

Vit-on jamais 

• Dca personnages 

Plus indiscret* ! 

FCMADEL ET LES TROIS ACEETZCRS. 

Oh f e’e»l dommage I 
Bientôt j’allai» 

Savoir, Je gage. 

Tout leur» ternit. 

(Fuimdti et les trois acheteur» corteat fi droite; mais dès «pie Broquctln r*t re- 
dcsccnda, ils rentrait »i«xcs»ive*nei*t et ** cachent pour «coûter. Pnmulil ïm 
hlutli dent ère le comptoir, sur an petit uboarct et en rue <!a spectateur. - 
Pendant cc temps, Broquelin a offert une ch site fi Pimard et (U ae «ou 
au milieu.) 

BROQUETIN.! 

Nous voici, Monsieur, dans le plus slnct tête-à-tête. 

PIMARD. 

Cc n'est pas sans peine... (Avec solennité.) Monsieur, je débu- 
terai carrément par vous poser celle question : Avez-vous une 
fille? 

BROQUETIN. 

Pas que je sache. 

riMABD. 

Eh bien ! habituez-la dès le maillot à ne désirer que des 
choses logiques et raisonnables, sinon plus tard, un brio 
malin, elle vous demandera une chose par-dessus les toits, 
par-dessus les moulins, une chose à vous renverser du huit 
en busl 

BROQUETIN. 

Bah! 

PUMADEL, tréa-CBrlMB. 

Quoi donc? 

PIMARD, continuant. 

Vous tenlerez alors un timide refus... Trop tard! le plie* 
formé!... ello n’êcouto rien... ne répond ncn... tomber- 
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syncope, cl descend pas à pas vers la tombe, en tapotant per- 
pétuellement sur son piano des romances lugubres : 

« Le souffle des autans a pw>4 sur ou lêic... » 

{Parlé.) (Jue, deux, trois... 

• Dans la ouït du tombeau, Je dciceodi à pas leots... » 

FUMADEL , à part. 

Mes Feuilles jauna ! 

snoQirm, a lat-mtoc. 

Qu’es t-ce qu’il mo chante? 

FIMABD. 

Tels 60m, Monsieur, les fruits bien amers que le sarouro à 
la suite d’un petit voyage en rotonde avec ma Ulle, plus un 
chien, le 26 août, par une forlo pluie... 

BROQUETIS, abUKwrtU. 

Plalt-il? 

FUMADEL, A part. 

Le 26 août... ma date! 

FIMABD. 

Tel est le drame intime qui ramène aujourd’hui un père, 
sn fille, moins le chien... dans les remparts de votre bonne 
ville dlssoudun. 

BROQOXTIM. 

Il n'y en a pas. 

FIMABD. 

De quoi? 

BRoqcrnft. 

De remparts. 

FIMABD. « 

Ça m'est bien égal... 

BfiOOORTlN. 

Et à moi donc 1 

FOMADEL, A pari. 

J’ai froid dans le dos. 

FIMARD. 

Ceci posé. Monsieur, je poursuis... et j'ajoute : Connaîtriez- 
vous dans Issoudun ou sa banlieue, un être... d’un signale- 
ment vague... d’un Age incertain... qui, la nuit... quand il 
pleut... rapporte, d'un relais à l'autre, un barbet tombe d'une 
portière... et vous le flanque dans une rotonde ., en pleine 
poitrine... en criant d'uue voix passionnée : « A loi, A loi pour 
la vie!... » 

LES ACHETERAS, A part. 

Ueinl * 

FUMADEL, dentaic. 

Pristil 

IROQIETKI, IrH-dtwarilé. 

Plalt-il?... Voulez-vous mo recommencer ça? 

FIMABD. 

Eh bien. Monsieur, cet être affreux... ruisselant... crotté... 

A ne pas prend* avec des pincettes... 

FUMADEL, A part. 

Tout mon portrait!... 

PIMABD. 

Celte vision que nous n’avons aperçue qu’un quart de se- 
conde, au vasistas... le croirez-vous, Monsieur I... nonl... vous 
ne le croirez pas... 

BROQUBTIR. 

Si. 

FIMABD, «o le»am. 

Non, Monsieur, vous no le croirez pas!». 

IBOQUITIN, do n*œo 

Allez toujours. 

POMADZL, A pwi. 

J’ai la fièvre ! 

BBOQUETlü, l'encourugmnC 

Chaud I chaud! 

FIMABD, avec clîovU 
Au» : Mon p<r*«ïatl pol. 

Jamais tel aveu n’est sorti 
De la liouehe d’un père 1 
Vous le dirai -je? 

MogaTiiL 

Oui! 

PIMAIID. 

Nun! 

BBOQI'EIIII. 


PERDU SON DO. 

FJMAHB. 

Jo devrai* voua le Uire* 

Pourtant , apprend... 

BROQOATJ2I. 

Quoi? 

fui* un. 

Nos ! devines I 

IROCVKfUi 
No faite® donc pas la bêle I 

FIMABD. 

Ce sauveur du ehien... 

Si malpropre... 

BROQUETIB. 

Eh bien ?... 

FIMABD. 

Ma fille co perd la trie t 

BR0QDET1SI, irîs-ôtooftd. 

Ahl ouiche! 

FOMADEL, A part. 

0 ciel) 

FIMARD, êpuisd. 

Elle en raflolcl... elle en rêve! elle on meurt I... (n report» •» 

eboioe pria du comptoir.) 

BROQUETIIt. 

Tiens, c’est comique I (Il reporio sa eboioe A (pwcbc.) 

FUMADEL, A paru OVCO poWion. 

Angel... ange!... angel 

FIMABD, o’WMjanUo front. 

A présent. Monsieur, je boirais bien un verre d’eau. 

BftOQUETlit, trt«<erleui. 

Quand vous aurez fini. 

PIMABD. 

Oui, Monsieur... Depuis co funeste voyago, je la voyais do 
jour en jour maigrir, blêmir, péricliter... En vain l’interro- 
geais-je, en vain la pressais-je... sur mon sein ; lorsque, mardi 
passé, à table... comme je lui servais du macaroni au gratin... 
qu’elle affectionne beaucoup... elle jetie sa serviette en l air, so 
précipite à mes pieds. .. comme au Gymnase... et me dit en san- 
glotant... comme au Gymnase... « Papa, mon cœur est pris! 
» — pour qui? — Pour l'homme d’fssoudunt — L'homme au 
i chien, m'écriai-lc... c’est impossible 1 — Comme vous vou- 
» drez, papa ; mais j’en mourrai l...» — A cesmots, je bondis, 
je renverse la table, en m'écriant avec douceur : « Mais tu n y 
» pensespas, ma fille!. ..Moi qui, dès avant la naissance, avais 
» promis ta main au neveu d un papetier do mes anus... dé- 
cédé depuis dix ans, sans me laisser son adresse... » 

FUMADEL, A (art. 

Un papetier! 

FIMARD. 

« Réfléchis!... au nom de la logique! on ne s’éprend pas 
comme ça du premier vagabond mouillé qui vous rapporte 
un barbet 1... c’est un service qui vaut tout au plus quinzo 
» sous... bien payé... et note qu’il m’aabirné un gilet neul de 
• treize francs cinquante... je ne «vois rien là de nature à 
b incendier un cœur. Explique-toi! » 

■ROQUETIH. 

Beau discours 1 

FIMARD. 

Elle no m’expliqua rient... elle était syncopée!... Et moi, 
placé dans celte dure alternative ou de voir périr mon «niant 
ou do f.iiro ma valise... j’ai fait celte dernière et je viens me 
jeter dans vos bras, on vous disant d’une voix chevrotante 
I Oü est-il. Monsieur? où est-il, Monsieur? 

BROOUBtUI. 

! Qui ça’ 

i FIMARD. 

Cet inconnu... ce commissionnaire... cet Auvergnat, sans 
doute .. car je n’ose espérer que co soit un notaire ou un 
banquier.» jo le préférerais... mais je n’y compte pas... Lo 
connaissez-vous? (L« mü* acheteur* wteat un peu «lu leur cacha *o.) 
FUMADEL, se levant fiévreux, A pari. 

Il me cherche! 

BROQUETIM. 

Qu’en voulez-voufi faire? 

FIMARD. 

L’étrangler! si je n récou tais... (Funudel se romed «rouent. Le» 
uvib acbooM'» oc rowdiMii.) Mais je suis porc... 

inoquBTiN. 

Doue, par conséquent!... (Le* «iwieurt w muniront <io ouvreau.) 
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pinard. 

Vous demander quelques renseignements sur sa moralité, 
et, s’il possède quelques vertus domestiques ... lui donner ma 
fille avec trente-deux mille francs de dot. 

BnaQUt'TlN, vivement cl Lcr» do lui. 

Comment dites-vous ça? 

PtMARD. 

Trente-deux mille francs. 

TOUS, «'(lançant vers Pinard. 

Bigre lit 

BftOQUBTIN. 

Monsieur, c'est moi!... (Le» tiw ethetem S’arrflcflt) 

PI MA no, avec la plu» grondo »arpri*e. 

Ah bah I 

Fl'M A net, arrêté tout h coup daoa md (San, à port. 

Brigand ! 

BROQÜBT1H. av«c lentimern. 

C’est moi! . 

PIHABD. 

Je ne m’y attendais pas... du premier coup dans une vHIo 
de dix mille âmes... Quelle chance!... (Appelant) Ma fille l (af«i- 
Dftdcl qnl, Ida était IM, est venu sa placer devant luL) Ce n’est pas V0U8 
que j'appelle... (Il pasae prê* de Brcqaeciii ) M I lilial... 

PREMIER AC.HETEüU, avec «njireshenieaii, & t*.mard. 

Monsieur... un mot) 

Fl'MA DEL, arrêtant Ptmard. 

Permettez I 

LES AUTRES ACHETEURS, «Mourut Pinard. 

Un mot!... 

BBOQurrm, a put. 

Nous ont-ils entendus? 

PIM A RD, cherchant b ae dégager. 

Ali çàl mais... j’ai tous ces gens-là après moi!... Qu’est-to 
qu’ils me veulent?... (Appelant ) Phrosinel... (Am acheteurs.) Je 
Suis à VOUS. (ftuurt b gauche et appelant.) PlirOSÎDC ! .. 

SCÈNE VIII. 

les ntàcÉoE'tTs, l'HROSINB. 


SCÈNE IX. 

füjiadel, pimosiNE, nnoocETiN, p»i. thèoe. 

PIIROSlilE , b part 

Causer avec ce monsieur... il peut donc nous renseigner? 

BnOQUETIR, b part, eulld. 

Trente-deux mille francs! (Haut, avec (im.) Mademoiselle!... 

POROSiNE , avec empressement. 

Monsieur!... 

FOMADel, ae plaçant entra eax. 

Mademoiselle!,.. 

BROQUETiH, démonté, b part 

Pas possible!... il sait tout! 

TIlitCLB, f-ur le seuil de la porte de droite. 

M. Broquelin , A la boutique ! on demande drs c ous ! 

BltOQUKTIff, pouaaant FunuideÉ. 

Des clous?... ça vous regarde... à la boutique) 

FUMA DEL. 

Fichtre l !!,.. (U sort en ©Durant par la droite, précédé de Thêcte.) 

BRCQL RT1N, prenant la place de Fumadcl, avec clan. 

Mademoiselle, c’est avec l’autorisation de M. votre père... 

PUBOSINE, avec empreuement 

Parlez, Monsieur... 

BROQUKTIN, continuant 

Que j’ose vous avouer sans rougir les sentiments désor- 
donnés... 

FIIROSIHE, étonnée, b part 

Que dit-il? 

FOMADEL, revenant ébouriffe, b BroqneUn. 

Des patères... on demande des p itères! .. [imoml « pbcrrtn- 
trethmiM et Br.-quetio.) Ça vous regarde!... à la boutique!... à 
la boutique!!... 

BBAQUITIX, b part, ixte-abori. 

Bigre!... bigre!!... (Il KVt «nraaranlpar U droit* et en le* ragardaia. 
trèa-vexc.) 

raaoeni. à part 

Qu'est-oe que cela veut dire?... 


FHDOSINE, entrant par la première porte, b gauche. 

Vous m’appelez, papa? 

PIHABD, awjoie. 

Figure-toi... (Moatront Broquctin.) Voilà Monsieur... (Trouvant Pu- 
madei dmm lui et récarunt.) Pas celui-ci , l’autre .. caosenvcc lui... 
(A Fumadcl. qui cft venu déplacer entre eux.) OtCZ- VOUS de IA (A saillir. } 
Moi, on mo demande. ( Ecartant de nouveau Fumadcl. ) Ou L - vous 
donc!.., (a si mi*.) Je ne sais pas pourquoi... (a Pamadri.) Otez- 
vous donc, sarpejeu! vous me piétines sur les orteils! (n ra- 

poo»*e Fumadcl et le» acheteur» qui l'ontoiiivnA.) 

DItOQl’ETIX, b part, avec la plu* grande inquiétude. 

Cet animal est sur la piste. 

ensemble. 

Am : Moviijuttnim <f* la Relut. 
rt * c del. b part. (Pat té.) 

Brigandage Inique ! 

Ce filou de* plu* liardt», 

S’arroge et «'applique 
L’amour que «eut j ai < onqul». 
rntABs. 

Etrange boutique! 

On ne peut , en ce Jogl» 

Ganser, c'est unique. 

Sans • lie sasaUll , «urpt la ! 

PIBOslME. 

Vraimcnl^e'cal unique! 

Mc laisser on ce logis, 

Et rien ne m’explique 
Ce qu'il peut avoir appris. 

BUUQU.TIV. b part. 

Co jeune excentrique 
Peut bien nous avoir surprie. 

Son air fantastique 
Trouble en accru mes esprit*. 

LES TROIS AC U LT El* RS. 

Quelle chance unique. 

Ce récil que j'nl surpris 
M’inspire, m'indlquo 
Un projet des plu* hardis. 

(Pimaid üurl vivenH-nt |mi IcLniiI, ann dca trois *,licuur» Fumadc l. qui n’cl- 
tmae tuujuura du à lai, le quia* cepemUa*, cl rancul hruaqui-qwnt 

en acéoe, quand il voit que Hio.|uciiu y teto.) 


SCÈNE X. 

PUROSINE, FUMADCL 

FUMADEL. 


Mademoiselle... 

piirosinb. 

Bncorc vous?... laittei-moi. 

FUMADEL. 


Jamais I... Cet homme est un filou. 

PUR051RB» 


Comment? 


FUMADCL. 

Votre papa se blouse... 

phrosini. 

Plaît-il? 

FDMADEI.. 

Tout Iq monde su blouso... mil, j’y vois clair dans ce gâ- 
chis... seul, je puis vous tendre la main pour Iruveiser ce 
macadam !... Celui que vous aimez... ce n'est pas pour le 
cliicn... c’es* pour sa voix plaintive, c’est l’artiste du Grand- 
Hurleur!... 


rttflosmi, étonnée et émae. 

Qui a pu vous dire?... vous le connaissez!... 

FUMADBL. 

Intimement! 

PIIROSMG, vivement. 

Oh I parlez, Monsieur, parler.!... Qu'est- il devenu? 

FUMADBL- 

Peu de chose. 


PlUtOSIKI. 

Je m’en doutais... il avait l’air déjà si misérable... h Paris... 
avec sa figure pâle, sa voix funèbre... et sa redingote râpée... 

FUMADCL. 

Il l’est plus que jamais 1... 

PMOSIRB. 

Oh ! peu m’importe! c'est précisément col ensemble lamen- 
table qui m’a attachée à lui. 

rUMAREi., à juit, avec pasqua. 

Ange! ange !... àuie bien placée !... 
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MIROSINB, aw •nU-stiicmCDl. 

O ïl. fn mo disais... à moi de faire rayonner lu bonheur 
d 'i'S en le â.nc assombrie... à moi de tirer du ruisseau ce la- 
ni m.iihcurcuxl 


rinunu. 

Vu Ion tiers! 

Plt/lOSISE, vivement. 

Kl» bien ! hâtez-vous, Monsieur, cc pauvre musicien.. 
fhudcl. 

Il nVst pas loin. 

PIIROSINB. 

Où loge-t-il t 

riiUBtt. 

Dms cette cabine. 


nti bien, M. 
osé lui révéler 


MIROSIRR, av«r embomtt. 

Fumadel... voyez mon pùre... jo n’avais jamais 
votre ancienne profession... 


FUJUDFi,, éurané. 

Oh! pourquoi ça? 


pnnosisB. 

Mais aujourd'hui que vou: occupez un rang avouable... 
dan9 le monde... commercial... 

ttlMADEL, «allé. 

Oui... oui... oui... Eh bien !... 


PU ROSINE. 

Ouvrez-vous à lui, il vousclicrchc, dites-lui simplement quo 
c est vous... M 


paaosuvR. 

Appelrz-le. 

FOJI ADSL. 

Il CSl devant VOUS, (n prend o^lancoH'innneni l'altitude d'un chanteur 
pinçant de la icuilare.) 

PWiOstsE, reculant. 

Pjs possiblo I 

PUMADEL. 

Eudoxo Fumadel. 

PUÜOàiNC, i part. 

Ah ! oui, c'est bien sa pose.... mais comme il est devenu 
laid I... 

PUMADEL, k p*rt. 

Elle me remet! 

PBROSlNE. 

Laisscz-moi vous regarder encore. 

FDM A DEL, reprenant ta paoe. 

Avec plaisir. 

riiROsias. 

Qu’avez-vous donc fuit de vos beaux cheveux blonds?... 
rt'UAOF.L. 

l's sont dans ma malle. 

FIROSINB, étonné*. 

Ah!... et voire barbe? 

FUMADEL. 

Elle est dans mon tiroir. 

PIIOUHI. 

El vous vous ôtes fait quincaillier?.., 
rosi aoec. 

Je vous conterai cela .. (avec pa^û.n ) Mademoiselle, à quand 
la noce?... 

PIIR95INE, cssajaiit du changer la conversation. 

Mon chien est mort. 

FUMADEL. 

Jelons-lui quelques Ucurseï n’en parlons plus... parlons de 
nous. 

PUnOSINE. 

Pourquoi donc avez vous cessé de venir dans la rue du 
Mil 


FUMADEL. 


Grand-Hurleur?... 

Pourquoi?... 

pbrosim. 

Le dernier jour, je vous avais pourtant jeté quelque chose. 

FUMADEL. 

C’était vous? 

PBROSIRK. 

L'avez-vous reçu?... 

FUMADEL. 

Un pilon?... 

phrosiri. 

Non... Un rouleau de gros sous... bien fleelô 

FUMADEL, avec transport. 

Des gros sous!,., oh ! merci!... oui je l’ai reçu... surfa nu 
qu>\.. c’était vousl... (A p»rt.) Crédié! ello vise bien I (Haut 
tendrement.) Mademoiselle, à quand la noce? 

PUftOSlNB, k put, passu<ii h droite. 

Que répondre? 

FUMA DEL, |iïu* prewani. 

A quand?... 

rDROSlMB, à port. 

Dans l’état où le voilà... qui pourra l’aimer si je no l’aime?., 
et j'hésiterais ! oh I non 1 ce serait mal !... 

PUMADEL, avec une impatience patrinnnée. 

Mademoiselle !... 


PUMADEL, 

Que c’est moi ?... 

PH&OSJHB. 

Oui. 

PUMADEL, transporté, tombant h ses pieds et loi prenant le* main». 

0 an?o !... ô bonheur!... ô amour I... 

BROQUETIR, armant très- «foré par U droite. 

Mademoiselle I... 

PIIROSINB, Jetant on cri. 

Ah !... (site mj sauve effroyée d*w le bureau k gauehe, premier plan ) 

SCÈNE Xf. 

FUMADEL. mtOQUETlN. 

Broquetln reste pétrifié ei remanie ul’.cdiaUtcment la porte par iaqwUa est 
MJtiie Phrosine, ci Funwdrl qui se relève tranquillement rl 
«'eoeule le Ret>«*i avec sa mat» lie. 

•nOQCETlN, crispé et jaloux. 

Bigre!... 

FUMADEL, le regardant d'un air narquois et fredonnant entra «a denu. 

Ah! qu'il fait donc bon 1 (bu.) 

D’ cueillir la fraife... 

DROQURTIli, tréa-jaloox, b part. 

PrelollC !... (Pumadel remonte et ^«gue l'eacalier.) 

TIlfcCLE, entrant par le fond, bas à lîraqueiin. 

Monsieur Braque tin, je viens de vendre la vache!... 

■ROQUET! N. 

Va le promener!... 

TllfeCLE. 

Trente-neuf irancs cinquante... 

■ROQUITIN. 

Va donc te promener I!... 

rURADEL, de mémo que «or IVs.aJicr, 

Ah ! qu’il fait donc bon 
D* cueillir la fraise.».. 

(Il «'éloigne et induite le petit escalier de «a chambre en cunliiiuanl «ou chaut 
d’un air do ir.uuiplto. 11 disparaiL) 

TIlkCLC, se rapprochant de Broqaeitii. 

Mais M. Broquctin... 

BROOPETIN, Impatienté. 

Laisse-moi donc tranquille! 

TIlfcCLE, k paru 

Ah çà, ils sont toqués tous les deux l... (Elle non par la gauche, 
deuxième plan.) 

BnOQUETIM, seul, regardant du cOté par où Fumadel c*t oorti. 

Crebleu !... cet air !... cet œil !... m'aura il- il dénoncé? 

SCÈNE XII. 

BR0QUET1N, PIMARD. 

PI MA RD, entrant du fond, le chapeau sur les jeux et très-agile : k part. 

Inouï!... inouï!... étrange aventure!... bizarre complica- 
tion!... 

■ROQUETIN, k part. 

Le papal... heureusement jo l'ai dans ma manche!.., 
(Haut.) Papa Pimard... 

piiiard, frofdcéacuL 

Ab ! vous voilà, vous?... 

BROQORTIN, k t»rt. Inouiet. 

Il est ronfrognô I... (allant à lui.) Qu csl-ce que vous ave*?... 

PIMARD, «ivtiemcnt. 

Rien !... (Ü passa k gauche.) 
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•ROttUKTlN. 

Si... 

PINARD. 

Quoi ?... 

BROQOBTIM. 

Le chapeau sur lus yeux. 

PINARD. 

C’est un genre, (au p»i»uc, t’«wurç*Ai <ur ui devait u k4«o.) Vous 
avez vu ces trois pendards... qui lanlOl, quand jo suis sorti... 
m'ont embolie le pas... 

BROQUBTItf, cherchant A lier coDTemUob. 

Vous venez de chez le notaire !... 

FINAUD, sèchement. 

Comme je danse. (Coaummat, Mpowic.) Chacun d’eux m'attire 
dans un petit coin... et me glisso dans le tuyau cclto phrase 
identique... 

BBOQCETIN, venant A la droit* de Pimard, comme (^dessus. 

Cher Pimard!... 

PINARD, Uru^uemoet 

Décampez !... 

BROQUBTIN, * 

Je 6uis inquiet!... 

PINARD, reprenant, au poUic. 

Cette phrase identique... « Monsieur, le lias ml m'a fait saisir 
» quelques bribes de votre intéressant récit... L'être que vous 
» cherchez c’est moil... — c’est moi ! — c’est moi! — ... » 
Trois !... et ici, un, — total quatre. 

BROQUKTIN, reportant A U gauche de Pimard. 

On dirait que vous ne m’aimez plus? 


PINARD. 

Folie !... (A pan.) c’est bien drôle !... bien drôle !... bien 
drôle l... 

■ROQDETIS, à pari. 

11 me reçoit mal ! (iW et irquiet.) Mon cher Pimard... 

PINARD, exaspéré. 

Quoi? 

RROQCntN, plein d'anxiété. 

Je voudrais vous embrasser... 

PINARD. 

Faites... et flehez-moi la paix... je vous en supplie... si je 
vous suis cher. 

RROquETtN l'embrasse ter lajooe, et dit après d’on ton malheureux. 

Je suis inquiet !... je suis inquiet!... (H sort p»r la droite.) 


SCÈNE XIII. 

PIMARD, seul, se promenant, très-tumbre. 

Ah! c’est bien drôle!... bien diOle !... bien drôlol... Qu’est- 
ce qui a pu pousser ces quulre Berrichons à me faire dans un 
coin cet aveu imprévu? (Scirappam ic front.) Quel éclair!... se- 
rait-ce fortuitement... l'imprudente stipulation de trente-deux 
mille francs annexée à mon récit?... mais alors... ce sont des 
escrocs... (Furieux.) ils me prennent pour un Cassaudre!... 
moi, Anloine-Chilpénc Pimard!... veuf... cinquante-sept 
ans... rentier... moi, homme sérieux et distingué... comme 
lo dit fort bien dans sa Icttie, J. Patachon, père et (Un cl com- 
pagnie... (Autant m corme.) Ali t gredins!... ah ! canailles!... alil 
malheur au premier qui mo dira : a C’est moi!... » 

SCÈNE XIV. 

FUMA DEL, PIMARD. 

FUNADKL, descendant l'muüier do u chambra en grand o ternie, haliit vert, cru 
vate jaune, ganta <rcrta. — A part. 

Elle m’a engagé à me révéler à son papa!... j’ai fait un 
bout de toilette... (Haut, en s'approchant de Pimard.) Monsieur... 

PIMARD, bratqucenenl. 

Qu’est-cc que vous inc voulez? (Il p»*® > gauche en (rateraut do 

raot Kumadel, et va poser sa canne et son ihujicau sur le pupitre A la 1 rcmchcL) 
PVNADtl. , tré*-miellcnx. 

Monsieur... mon pète étau di s environs do la rue MouiTc 
tard... 

PINARD. 

Qu’est- ce que ça me fait? 

rUMADEL. 

Il uc m’a pas laissé de lorluuc... 

PINARD. 

Qu’est ce que ça me fait? dépendez à ça l... 


PUNAOBL. 

Il ne m'a pas donné d’éducation... 

PINARD. 

C’est visible. Mais qu’est-ce que ça mo fait, jeune étrange»? 

FCNADEL. 

A quinze ans, ma famille me destinant au commerce, je fis 
choix do la spécialité des mirlitons... 

PINARD, A paru 

Ah çàl mais... est-ce qu’il va continuer longtemps? 

FCMADEl, a'interrompant 

Pardon, Monsieur... j’ai l’air de vous fatiguer? 
pinard. 

Énormément. 

rCNADEL. 

Alors, j’abrège.— Monsieur, le hasard m'a fait saisir quelques 
bribes de votre sémillant récit... 

PINABD, te retournant vitemetf. 

Hé? 

ponadbl. 


Vous cherchez quelqu’un... 

PINARD, lo fcmat, A port. 

Ah! ah! toi aussi?... lui quoquel 

Pt N A DF. L, souriant el av*c conftaiKe. 

Eh bien, Monsieur, ce quelqu'un, je le connais... (S*** Hc* 

lui répondre, Pimard lui fait un gealO comme pour loi diro : Aucmki! pma il *a 
remettre *oo chapeau et repreudre au canne.) 

FJ NARD, revenant pré. de Faaedet, jouant avec sa canne « Uès-atu-nlif. 

A présent, je vous écoute avec le plus vif inléiôt... ailes!... 

FUNADEL, regardant la canne. 

Le 26 août... à neuf heures du soir... par uno pluie torren- 
tielle... (a pan.) Pourquoi diable a-t-il pris sa canne. 

PINARD. 

Marchez!... marchez!... je ne perds pas un mol.. (« « 

canra ) 

TONADEL. 

Par une pluie torrentielle... le 26 août... — Voulez-vous q»i» 
je vous débarrasse de votre canne?... 

PINABD. 

Non, merci... elle me lient chaud!. .—Nous disons : toir-n- 
llello... ne vous troublez pas... (Il fuit tourner « «une.) 

ri NA nu,. 

Vous ai-je dit que c’éUil sur la graude roule ? 

PIM-MD. 

Non, mais je l’apprendrai avec plaisir. 

FUNADEl. 

Si vous vouliez no pas tourner voire canne comme ça... Ç« 
m .'affadit le cœur... 

PINARD. 

Qu’importe!... Poursuis ion agreste récit I (il .j;«w »■»>>•'* « 

Ff U A DEL, de plu* «• P*u» troublé. 

Eh bien, Monsieur, vous êtes jière... vous avez une fille... 

PINARD. 


El uno canne. 


PUNADEL. 


Elle me gôno beaucoup... Monsieur, vous êtes père.. 
aimez votre canne... (Se reprenant.) Non... votre une... 
cherchez un jeune inconnu quia fait palpiter son cœur.. 

PINARD, A lui-mèmc, retroussant maboul* de muche. 

Il y vient!... il y vieilli... 

rüMADBL, sulianl mouvements avec uao inquiétude awi-noir. 


VOUS 

VOUS 


Eli bicnl... cet inconnu. 
Marche!... 


PINARD- 

PCHADEL. 


Cet heureux mortel... 

PINARD, agitant t» t«R«e. 

Achève donc !... 

FUNADEL, A part. 

Cristil... mais... (Haut.) cet heureux mortel... 

PINAUD, liraudiMBiit »» canne. * 

Achève!... filou que tu es!... 

FUNADEL. 


Monsieur ?. . 

PINARD, du lut me. 

Allons donc! ., dis-moi quç c’est loi... et je Vc casse nWfl 
loiin sur la colonne,.. 
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ON HOMME OUÏ A PERDU SON IK>. 


rmtOF.L. 

Un moment !... (il a’ewfntt, entraveront b gawtia.) 

MM ahd, le iiotirtaitajii, U canne lever. 

Allons donc!... iillons donc!... cot heureux mortel!.., 

FUMADL L, criant et »c courbant tout U menace de la canne. 

Ce nYsl pas moi !... 

PIM A un, l'arrêtant, alniiMnl ta canne, et lui poaanl la main me l'épaule. 

À la lionne heure!... {FumMtol, naawé, «e rtdiwa*.) Tu CS le seul 
honuélu lioimne que j’aie rencontré à Issoudun !... Je régi elle 
que ce ne soit pas tui. 

Flü A li El.. a«rc espoir, el m rapprochant de lut. 

Vraiment? .. mais alors, Monsieur... 

Fl U A II b, Ici uni *a canne et furieux. 

Ne me dis pas que c’est toi !... ou je te zèbre comme l’ani- 
mal de ce nom I 

FlMADtL, reculant vivement. 

Ce nVsl pas moi !... ce n’est pas moi !.. 

PIMARD, uffe tucuxcnji i.l cl lui tendant la mam. 

Alors, louche lé, t-nttul!... et va le promener. . (üRdinanc. 

drrnicrk mol», il lui (lutine une petite lape »ur la tête et le fait panser b droite.) 
FllIA tll.I., à put, UiValiifi 

Me vuilû dans une impasse... bien au fond t... 


SCÈNE XV. 

miROSIKE, PIMARD, PUMA DEL. 


PINARD. 

POROttRK. 


Eli bien, pap.it... 

Eü bien, ma fille?... 

Vous savez à présent... 

PIM A RD. 

Quoi?... 

FtIMADEL, b part, rivement 

Ello va mo faire assassiner. 


PIIROSISI, contianant. 

Que le jeune homme que nous cherchons... c’est... 

ruvADKl-, vivement et s'élançant ver» Pinard. 

Ce n'est pas moi !... 

pnROSUil, étonnée. 

Hein?«. 

Ce n’est pas lui... il me l’a déjà dit,., bravo garçon t... (Ut 
tipant nr l'épaula, et passant à droite, par dorritra loi.) Ton llübit 16 va 
bien I... (A part, attrista lotit à coup.) Quel voyage!... (Il sa protnèna 
•ombre.) Jo sens que je tourne en bourrique... moi, homme 
grave et sérieux. (Il s'assied pensif prés du comptoir.) 

PIIROSiNB, b demi-soit, A Funtadel. 

Quoi I Monsieur... quand papa veut offrir ma main à celui... 

FUMA OKI., las t Ptirokiue, en la preuant à part. 

Allons donc!... ce n'est pas votre main... c'est sa canne 
qu’il veut lui flanquer... 

rimosinB, U*. 

Ah 1 mon Dieu t... 

fl'MADEl , la» 

VOUS allez VOir... (Haut et a'avaiiçaol vers Pinard d’uo air aimable ) 

Monsieur... 

PfMAItD, aa»is, avec bonté. 

Hein?... qu’est *cc, cher ami ? 

Füma ntl, d’un ton micllnjt. 

J'expliquais que vous avez un tic!... Vousn’aimez pas qu’on 
vous dise : C'est moi. 

PIMARP, tf levant furicoi et brandiuant u canne. 

Ah!.,, tu l’as dit!... 

PflItOSiNE, s'élançant vers rus. 

Ciel !... 

FUMA DEL, se sauvant h droite pour éviter Pinard, dosant lequel 
PUrusiuc ac jette. 

Vous roji-j WflVt!... 

PIM A KD, le menaça"* <1® f » canne. 

Esi-cctoit... est-ce toi?... Explique-toi sans crainte !... 

FUMADEl, »c réfugiant dans te comptoir. 

Mais non !... mais non !... (de loin, b Phraisw.) Arrétez-le !... 


PtlROSIRR, effraxée, retenant Unijoor» 

Ah ! mon Dieu !... mon père !... Ah I... 

SCÈNE XVI. 

lks Nftuet, BÜOQUETIN. 

DROQüETI.t , accourant par lo fond 

On se mnfsacm Ici ! (Pmm art du ««upuiir.) 

KllUADM, l'indiquant b Punard. 

C’est celui-là! 

BnnQCETiN. 

Hein ! qui 1 quoi ( celui-là ! 

Fl'MADEl., las b Ptirroine. 

Dites comme moi. 

PlinOSIKK, oins comprendre. 

Oui, papa, oui!... cYsl celui là !... 

IMMAKD, reuanhnl Binquetln. 

L’homme au chien?... Tu l’avais donc rminnuf 
BnOQCtTn, b port. 

Heureux lia&trJ !... 

FÜMADEL , b part, avec joie. 

La canne va marcher I 

PIMARD. 

Et depuis ce malin, tu ne me cries pas : C'est lui) le voilà 1 
c'est le bon?.... (a Broq.icün ) Monsieur, je vous avais pris pour 
un escroc... je modifie mon apprécia lion... (Lui donnant *» 

V.ari ma carte... Venez nous voir col hiver... nous eau «.tous 

du COIltl'ill !... (Stupéfaction de Fum.drl.) 

PIIUOSISE, bus b Fumadrl. 

Comment !.. quYsl-cu que vous disiez donc?... 

RltOQlirriN, *o jetant ans pied» de Phro-ine, et aw* px-irifui. 
MadCIPOISClIe !... (Pliiuaîne c'clolpivc et pA» •• b gauche, pié- de mh |*èiv ) 
FUMADP.L, criant *-l romain b P.iuid. 

Un instant!... ri ça doit finir comme ça... j\' suis, moi!... 

BnoQl'ETiN, eu se relavant. 

Il en est?... de quoi ?... 

rONADEL. 

De ça !.... Du moment que la canne n’en «*?t plus.... «Vol 
moi ! 

IMNAnO, fcritw*» levant m canne. 

Ail ! canaille I... (Phrookie ratient *on père.) 

FÜMADEL. 

Demandez à Mademoiselle. .. 

PRUOS.lt*. 

Mais, oui, papa... c'est lui !... 

PTMARD, furieo*. 

Lui aussi I.».. Deux... à présent I deux!!.... Pol-jo bien en- 
tendu I... Malheureuse enfant !... 

PBHOllS». 

Alt I papal... (Bile tomba dana iea bru.) 

PIMARD, lu voyant évannnio. 

Pan!..» la syncope demandée K... Ma fille !... (Pumadei mort b 

Phroaine, qoa Piniord fait »»»«oir b gauche.) 

DROQUETtrt <* FÜMADEL. 

Mademoiselle !... (h* a’a»pr*M«nt piêa «k Pfcroaina.) 

PIMARD , Ici rrpouauaf. 

Otez-vous de là!.... Du vinaigre !.... des essences!.... des 
élixirs!... 

BROQOETIM et FQMADEt., Dardant la téta. 

Voilà ! VOilè !... (Broquetio wct vivement par la droite al Punwdrl par la 
dcuiixtsc potlo b gauche.) 

SCÈNE XVII. 

PH ROSINE, PIMARD. 

PIMADD, b Ptiro.il*. 

Fffllle !... 

PII ROSINE, avec Impatience, oc levant. 

Mais, papa, vous ne me comprenez pets... 

PIMARD. 

Elle parle ! O merci, mon Dieu ! 

ruuosi.NE 

Il ne s’agit que du jeune homme... 

PIMARD. 

D’un seul?..- 

rnaosiRR. 

Que j’avais vti... 
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rmaii. 

Au vasistas de la rotcin !c. 

tunosiKia 

Je l’avais déjà vu à P.rri ?... 


Quelle révélation!... 
Dans notre cour... 


PINARD. 

RilHHMMI!. 


rniv:.». 

Du Gian-MIurlcur I... 


PllhO-lM!. 

Il y venait tous les jour*... ü quatre heures et demie, chan- 
ter avec sa guitare... 

PIIIARD. 

Chanter?... 

rni’osixi. 

Ln romance des Feuillu jaunes. 

PiMUlD. 

Hein! quoi! ce guitariste!... cet odieux troubadour?... 
Misère !... misère!... 


pnro«nE. 

Oli I c’est un noble cœur! 

PINARD, 

Comment juger un cœur, si lu ne l’as vu que de noire qua- 
trième en raccourci? 


FIIROSINS. 

N’a-t-il pas, un jour, dev int notre porte , versé dans les 
mains d'un petit enfant, tr.iiuô sur un orgue de b »rb:irie , la 
moitié de sa pauvre recette? 

PiMADO. 

SM a fait cela, c'est un noble cœur... mais il n'en est pas 
moins troubadour vagabond. 

rw.oaise. 

Il ne l’est plus, papa. . puisqu’il est aujourd'hui dans le 
commerce. 

PIMAUD. 

C’est juste!... le commerce est le bien des nations!... la 
circumnavigation naturelle dos peuples l... El lu i’as retrouvé 
ici?... 

ranosi.vi. 

Sans le reconnaître, d’abord... 

PINARD. 

Alors... comment sais-tu que c'est lui?... Illumine-moi. 

pnnosi.vB. 

II me l’a dit !... 

PIM.inp, Malint. 

Il te iVdil !... et voilà tout!... infortunée!... 

rnRosmE. 

Comment I 

poiaru. 

Mais tu ignores donc ce qui se pisse ici depuis une couple 
d’heures ?... tu ne mis doue pas qu’ils disent tous : C’est 
mot! dans ce pays-ci?... C’est la mode!... cVst la vogue... 
Tiens! prends mon bras... sortons... Nous n’aurons pas fait 
quinze pas... que nous en aurons déjà unu cinquantaine à nos 
trousses... 

PllimsiRB. 

Mon Dieu I vous me feriez douter... 

PIMAhD. 

Sans doute... doute... flotte... balance, ma fille... c’est ce 
que tu as de mieux h faire !... 

PIIUOSINE, h clle-mtifcc. 

Mais il me semble, pointant... quu si j'entendais sa voix... 

MMARD, frappé d'une Idée. 

Sa voix! .. tu m'illumines!... 

PIIR 09 »B. 

Sa romance plaintivo. 

PIMAhD. 

Tu achèves de m’illuminer... Rentre du bureau... 

pnnosiNE. 

Quo voulez-vous faire?... 

PINARD. 

Ne. m'embrouille pas... rentre nu bureau... Bercc-loi do 
plus «n plus de quelque vague espoir... et je te dirai comme 
tudlol.... 

Ait final dt ta teint HftUm* 

Ile te* [ilttls avec prudence, 
fcdilreliru* Lien la chaleur. 


El d'uni’, douce c*;iv.\nre 
Drrec, rnfinl, Itfreo Um «i*url 

j (P1iri«ln« «oti par ta première porte h drut‘0. — PrjaH l.i cordait, |od*ri le 
i Liai, jut«ju'à la poitc.) 

SCÈNE XVIII. 

PIM A RD, iwb BROQUETIN «i FUMA DEL. 

p;jiard, «eut. 

Mon horizon commence à s’éclaircir... j’y vois p. indre 
quelques jets lumineux !... Ah ! il s’agit de* teuiltes jaunes!... 
ali ! »! s’agit <Ie celle odionsoc.iuzonnelta qu'un venait intaulcr 
suits nies lenôtres tout l’hiver dernier... je la surs par cour... 

BRC’Qltl TIV et FlMADCÎ., enirtitr*. rh-u-ua d'un rAtA uik burette û la mJii. 
Ilroqvrfc» | ir b diûtle, lu«idcl par U dou.itua porte, S gauttif. 

Voici le vinaiprel... 

PINAnn, avet forer. 

Il n'en est plus question !... Qu'on me li chante.. 

RnCQIfcTIN Cl BCVIDEL, lttr|irU. 

Hein? quoi? 

piMtni». 

La romance du Grand-Hurleur... Ma fille est ù ce prix. 

FINADEL. 

Comment!... 

BROQORTIN. 

Qj’csl-cc qui lui prend!... Eh bien! cl l’autre histoire?... 
pinard. 

Il n’en est plus question !... Qu’on me In chante!... ou 
plutôt non! (Le* oIhwvbi*.) Il est certain... qu’il y a ici un es- 
croc. . pcut-ôirc deux!... Je vais chercher trois agents subal- 
ternes pour l’écou Ici avec moi... cl le premier qui uo l ‘exécute 
pas agréablement... Ah! nous sommes troubadouis? 

BROQUF.T1R, alu»». 

Comment! troubadour !... 

PlMARD. 

Ah ! nous pinçons do la guiiarv !... pinçons-cn !... ou nous 
sommes pincés l ! ! (•» «»i par le r.nd ) 

SCÈNE XIX. 

FUMADEL, BKOQUBTIN, P*i* TitâCLB. 

FUMADEL Ct BROQVCm. 

PincéS ! (Fomodcl rcroontcA 

nilOQULTIN, pi*» 11 * * F^rUc. 

QucUu est cette épreuve... «'importe, je demande à la su- 
bir... Tronic -Jeux inhl; fr aies... Il gre!... (Fwhadcl i* * «i Imrttia 
sur le comptoir ct llioqiietin ta ne wr le (•.ipitrc h U Tronc cl. J 
ri N AIll'L, A lui-iui-tsic*. 

La ion a .eu du Grand-Hurleur... 

IlIlflQUKriN. 

Connais-tu ça? 

FDM A ht I, àloi-tttoe. 

Je la sais... mais je iful plu* de voix... 

RnooueTix. 

J'ai de la voix... mais je ne la sais pas... 

rtlHADtl.. 

Et la vache est vendue!.. (uè*-aiiiuri t i»Broq|hctia.)p,iie-moiduJaitl 

BR'iyiEîlN, de Mémo, A Futtmlcl, 

Cinq sous pour un vcisl. 

FUMADLl. 

Ma vie pour un son de lait! 

TJlfccLE, ^ Br^qnciiq. CB CB liant p»r 11 ttctk'f* porte à e»tw Le. 

Monsieur, il ne voulait r«*»s boire dans iiiio tasse... 

BllOQItTIX. sium. 

Hein?... (A VImrbM.) Treille roua !.. 

ÎIltCLl. 

Alors, j’ai acheté un biberon !.. 

RUUQ'-ETIX. 

Tu m’agaces!.. 

FUMADEL , i |c.rt. 

Qu’cnteilds-Jc? . un biberon !. 'y 1 *VI*nee »cr a 1 » jptocLo } 
BBfltWItX. 

Où va-t-il? (c« bat ) Trente cl un sous!.. (FumaJai te d.u* 

U cul -lue, dmiV.fraw |vi le k gauche, et refumo U poil.*, Ttaôdc ju*«j ù g*udu 
«Tin sir tout éUdinô } 
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UN HOMME gui A PKIIDU SON DO. 


SCÈNE XX. 

TIIÈCLK, BROQUETIN. 

TIlfcciB. 

Pourquoi? 

ir.OQQetin. 

Pour une romande. 

T1IÈC: K. 

Donnrz. 

RRO^fTN.TÜt f innaportd. 

Tu It sais? lu me sauves la vie! (Lui donnant do l'argent.) Vuî f A 1 
vingt tous... claaiilu !.. 

T Bkau , rfiimtul. 

• Ua jeune Grec, l’Iionnenr de ta patrie, 

> Dans un «Mutai, b Y(«t* d’un coup morkd... » 
tnoQtEïig, furieux. 

Va le promener avec ton Givc .. Il s'agit d’un Qrand-llur- 
leur* . Rends-moi mes vingt*)»*... (il jos rvjtrcru.) 

TRÊCLB, nliurle. 

Qu'csl-ec qu’il a?.. 

LA TO X DE rur.OMxr. clioBtant dans h confine. 

• Le Hbfll* des aulne# a passé sur ma tülc... » 

BDOQUiTl.X, * <101 a pn*é à JiUliiC, éivuttril uvMkiuClif. 

Ça doil Cire ça ! 

TMÈCLE, pendant que Pliroslne ttaMe. 

Tiens! mnh je la sais.>. ^CbiUitiuit il cootrpmcsarc pcfDtjatquc Pliro- 
bine con Italie.) • f.c touille îles autant. ... * 

C’est tiôs-gentil !.. 

BSOQl'ETIR, Impatkau', écoutant. 

Tais toi donc... 

voix pr. vncutrse. 

« Dans In nuit du tomlvau, je tlnteniU & pas lents! 

» Adieu, bel anpe .. ail eu, lmp ■ ruelle llemii-tle!... 
a Les feuilles oui jauni sur 1rs ormes tremblant*... » 

(Ko scè.ie continue pendant que phr«>»inc rb»i>te, do munière à no pas permet- 
tre h llru:|ue!iu d'oiiti ndre cl d' appivudrr la rom mec cluutco pu ibro»Uic-.) 
TIU.CLL, ctaiiwit le pi cniirr vers en même U'irps que Pbm due «-liante la suit*. 

« Le t uni.: des notant a pa&«d sur ma tôle !... ■ 

Br.DQUETIK. crispé, ii Th. do. 

Tris-loi donc, sacrebleu ! Allons boni j’ai perdu le deuxième 

vers... (BriAjuetin éouule uvidmncnt T tiède, qui e*t un peu rcmutituc, vient 
lui tirer l'haUL) 

BRCQUCTIN , luol h ta romance. 

Laisse-moi... (Éci'UUnl twijuws Jutuix dcFhio#inc.) Heiu? qu't!St- 
cc qu'elle a dit? 

TIIÈCI.P, In tirant plot fort. 

Voilà M. Pimard ! (Pimard entra par h fond.) 

(Note E<Sf.MirxLr. — Cette ter-ne doit te jouer tans interruption do 
dialogue do la part des aelcui* en scène, de façon & ce que Broqutlin ne 
pu Me entendre que le premier ten du clmnl de riirorine, qui doit 
t arrêter imiiuHiaiemcnt à lenlrée de Pimard, quand 'bien même elle 
n aurait pas acheté son couplet..) 

SCÈNE XXI. 

LES MÊMES, PIMARD. A l'entrée do P.uvard, le chant cesse dans lu 
coulisse. 

riMARP, h Tliècle. 

QuVst-ce que vous faites là?... sortez!... (Tbèdc «mi par ta 

deuxième porte û gauche.) 

DfiOQuBTiS, n'cmendaoi plutjlc chant, h par;. 

Trop lôll... trop tôt!... 

PIMARD. 

Ht VOUS, pii musicien... Attaquons ! (Montrant te fond ) Mes trois 
hommes sont là!... Us vous écoutent... (tu-gordant octuor de tui.joù 
ctl l'autre? 

1H.0QIU.TI. N, voulant fllcr. 

Ji! mVn V.lis le CliercluT... (Il passe It droite.) 

* PIM.MIO. le rctcoiivt. 

Restez... (A lui même.) J’en tiens toujours un.. (Haut.) Allez, 
cher |>clit, et tâchons tl'ôlre en voix. 

BltOQUKTIS, A part 

Quelle position! j’en sais tiôv-peu... et jo lésais mal. 

rjnr.n. 

Dépêchons-nous ! . 


BttOQCCTiK, ali. q .mi h rctmnro. 

« Le touak' des autans a paitdsor ma IC-'eL. # 

PIN l HO, à pou. 

Il h Siliir... serait-ce lui? 

Bio>oa;iiv f JpjH. 

Si je pouvais en rester là! (a veut *«:«üjner.) 

pim tu», te icieiiant. 

Gti ! gai !... serrons!... serrons tu mesure. {Fumadei.ciraru, sur- 

excité, parait a» haut de m>a caoahor t» t sa guitare pt PA LÜKlOfl plein de (Ml, 
auquel U a'ahreore fiévreusement. — Patumn ne l'a vil, la scène poatiaao.) 

SCÈNE XXII. 

FUMVDEL, PIMARD, BI10QEE I IN. i-i» PUROSINE « THRCI.E. 

BSOQi ETIX, i lu ni. un de pins mat en plus nuit. 

• lx soiilBc des autans n |it<tèmr ma tMe... 

• Dan» la nuit du tombeau .. dans la nuit du km’ eau... 

a Dans la nuit du tombeau... dans in nuit du kmhcav... • 
(P.mard, qui ne m-nnnalt plai fuir, vient te regarder entro les jeux, ce qui 
trnutite encore plus Umqurtin, «)• uat U *o»x s'altère et les immuuui* aussi. 
— Il arrive. tant * cn Bpur.cvcii-, A «h inter le# deux vers cl-de* Sus sur la 
Au de l'u-r : Divinoi, soldat, dts-m <i l'eu snuvicns-Ui ? 

pimaiid, ulimur.t sur la fin de l'uir. 

Non, non, non, non, moo ritoi, lu ne t’en souviens pas! 

(raflé, Cl levant ta canne.) Ail! gl'i'd It!... 

ri H A DEL. après de vains efli>r!s, pnussr eiifln une note vignurense qui fait bon- 
dir Piuurd et Bn-q.ieiin ; it atLiqur éorrr i piment la fin de U romonoc avec une 
eiprc#b>o« fiévreuse et Itmmuble. 

Ne lasse pas le ciel de Ij ruine prière : 

Ah! labs -mnl mourir, iiuisipie tu ii’ulmes pas! 

Sans ton amour, liél.» que Ferai -je sur terre?.,. 

J'aurai du moins tes plc-irsau dt-IA du trdpus! 

(Pendant ces deux dcroicis vers. 1! est desceodu en scène.) 
riMAUO. pendunl le cba* t. 

Grand Dimi !!!... 

PiinoAINE, de même, ocuoorant par U première porto de gmrbo. 

Ces accenU !... 

TIIÈCLS, accoum-üt par la deuxième porte de gaai hc, sur un point d'orgue que 
fait Pnmodvl. 

’Qtti est-ce qu’on égorge?... 

rtlttOSlNE, après te diani, uès-émue et pleurant. 

C’est bien çi !... c’est bien lui!... (Elle s'approcha d« Fumadvi. — 

Thèclc passe h droite, au deuxième plan ) 

l'MUtlD. * 

Oui ! oui!... Ah! sapristi !... j* 1 le reconnais!... !• n’y a pas 
deux gosiers comme ça en France !... Heureuse France !... 

FCMAUEt., h Pimard, eu homme du monde. 

Monsieur, j'ai l’honneur de vous demander la main. . 

NMAHD. 

Un instant!... je ne connais encore de toi que ton timbre... 
et linuchcincnt ce n’est pas assez pour assurer le bonheur de 
ma 11 Ile... 

Fl'MA DEL. 

Eh ! quoi P... 

riMAflD. 

J’ai besoin de me renseigner sur les vertus domestiques... 

(Tirant de #a poche ton carnet et son crajoii.) Donne-moi tes nom Cl pré- 
noms. 

FIMADEL. 

Agénor-Jean-Eudoxe Fumndel. 

riMtnn. 

Fumndel !... Serais- lu le neveu de Giboissac, papetier? 

FDM ADR],. 

Il fut mon oncle... tint qu’il a vécu. 

PlMAItD. 

Le neveu de ce bon Giboissac !• •• Tous mes vœux sont com- 
blés!. . J^ ••lie-toi dans mus bras!... ou plutôt non... (ixi donnant 
une carte de visite ) voici ma carie... viens nous voir cet hiver, 
nous causerons du contrat. 

FUil.ADKl. , avec trtn6poit, prenant la main do Pliro.ine. 

Oh ! triomphe de la musique et de la papeterie!... 

BBOOtiETtS, h Pinard. 

Moi, j’ai eu un oncle cartonûicr !... 

PIMARD. 

Turlurctte I... je te mépri.-r, toi !... (u lui m«ra« le dos.) 
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BUOQUtTIN, b pari. 

Ruiné! 

TMfctt.lt, a'appnxlual de Br«qucun. bu». 

Vous 6avez bien... le vcauî... 

Montra. 

Turin retic !... je le méprise avec Ion vcauî... (H m w«m •« 

do*. — Elle reœoiHc.) 

PINARD, b FuiMdc». 

Et sais-tu. Eudoxc, ce que je te donne pour dot T 

rUMADBL. 

Non, papa. 

PINARD. 

Mon immeuble du Grand-Hurleur... le quartier le convient... 
mais je te défends de jamais chanter de mon vivant! 

PONADAL. 

Quand je viens de retrouver ma voix?... 

riMABD. 

Précisément... sans ça, je serais parfaitement tranquille. 

TilLci.B. deaccodant à la gauche do Fumadcl. 

Monsieur Kumadcl, le venu est mort ! 

rUMADtX, raélancolHyicmrî.l. 

Mon Itère du lait?... do ton.) Mcts-lo A l’oscille 

remonte rt passe h Peaufine gaucho ) 

CHOEUlt final. 

Am : La enqun/rrit (Final do M r loue Fille), 

rca a RF.I.. 

Duiicc mélodie. 

Adieu |H»ur toujours* 


El que l'hurinoiiio (éti.) 

Régne en no* amour* I 

les AUtnrs. 

Plu* de mélodie, 

(toi de* troubadour*. 

Pour que l'harmonie 
Rogne en no* amour* ! 

FCMAOEL , *u publia 

Am : Dt la Seaiimllt. 

Ilûla*l Mr*»lcur*, c'ctten tremblant... 

pibard , vivement. 

Taie-loi « 

Tcrriblo cnr*ni, lu Iraht* ta promeme t 
rClASKL. 

Mai* au public, clicr papa, selon mol, 

L on doit toujour* faire une poRlesao. 

PINARD. 

Vent- tu, mon Ole, èlre vraiment poli P 
Kpn gne-lui U vola trop monolone ; 

Ht diaoim-lui : (Au peblic.) Public auil, 

La voir qu'il nou* faut aujourd'hui, 

Ce»t ta vftlre qui nous pardonne I 
Qui non* pardonne ! 

refrise ou aucun. 




FIN. 


N.» d’ Invent: 


LaGRT. — T )|>og(*|>b e île A. Varmjauut 
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